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TRAITÉ 



DE 



LA RÉFORMATION 



DE LA JUSTICE. 



CINQUIÈME PARTIE. 

( La pUcc da sommaire de œtte cÙMpiième partie est en blanc dans 

le maniucrit.) 

Ait mesme temps ïjue'ce gràndTaKius ieït veoir 
an peuple romain ung in^i^e exêniple de piété 
envers Fabius Gmf^es (i), son fllsyfers consul, 
qui avoit perdeu ht bataiHe contre lês'^amnites, 
par laquelle les Romains avoient receu une no- 
table perte et honte, qui feut, peu de temps 



(i) Fabius Goi^ès^ fils de Fabius Maximum» et père de 
Fabius Cunctaior, était consul avec Brut us Scaeva l'an de 
Rome 1^6%. Tsdncu bonteusemcnt par les Samnites, il allait 
être rappelé. Son père obtint du sénat d'aller combattre 
comme son fieutenant, et triempba des ^Samnites. ^-F^aixez 
Casaiodore et Ëutrope. ) 

I. 
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après, abolie par la magnanimité, prudence et 
amour de la patrie du père, comme nous-le di- 
rons en son lieu; la ville de Rome, avec tout 
le pays circonvoisin , estoit infectée d'une si 
estrange pestilence, laquelle avoit desja duré 
deux ans entiers, que, ne sçachant plus à quel 
secours se vouer, quel conseil prendre au mi- 
sérable estât auquel ilz se sentoient réduicts, 
ilz eurent recours, en telle extresmité, à l'o- 
racle de leurs livres sibyllins (qui estoit leur 
dernier refuge ez grandes extresmitez); et ayant 
appriz que ^ pour trouver remesde à leurs mi- 
sères, il leur convenoit aller en Épidaure men- 
dier Tayde d'Esculape, le dieu de santé, lequel 
y estoit par la :gfnlilité9.xjeteneu soubs l'ambi- 
tion et nmpt^sture *jdes . i|éi4ons , adoré comme 
le dieu tut^iire^'pateJAi et protecteur de ce 
lieu, ilz dépèschér^nj.incontinent leurs ambassa- 
deurs au Péiapbh^|^éJ,{ou estant arrivez , ilz ob- 
tinrent aysément tout ce qu'ilz demandoient des 
Épidauriens. 

Le temple cFEsculape estoit assis en lieu hault, 
et distant^ de cinq mille pas de la ville, pour 
nous donner à entendre que ez lieux eslevez 
l'air des champs est beaucoup meilleur et plus 
sain que celui des villes. 

Ensuite de ceste courtoisie , réception et hos- 
pitalité des Épidauriens, le génie du lieu, ou, 
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pour mîeulx dire, l'esprit d'erreur en guise d'ung 
grand serpent , sort visiblement de ce temple , 
passe paisiblement au travers de la ville , au veu 
et sceu de tous les citoyens, qui tenoient comme 
par tradition que jamais il ne se monstroit qu'il 
ne survinst bientost après au pays quelque bon* 
beur et prospérité , et s'en va tout droict au na- 
vire des Romains, qui estoit à Tancbre^, auquel 
il se posa fort tranquillement en la chambre de 
Q. Ogulinius, lung des ambassadeurs, lesquelz, 
resjouys infiniment de cest heureux succès, met- 
tent la voile au vent, et cinglent si à propos, 
que dans peu de jours ilz arrivèrent à Antium , 
où il y avoit ung temple d'Ësculape. 

A l'heure mesme, le serpent, qui, depuis qu'il 
s'esloit miz au vaisseau , n'avoit faict frime quel- 
conque ^ se lève fort doulcement, et s'en va poser 
et entortiller à l'entour d'ung myrthe qui estoit 
devant le grand portail de ce temple, et y sé- 
journe trois jours entiers en faveur des habitans, 
qui avoient une grande dévotion, ou plustost 
superstition, en ce lieu, au bout desquelz il s'en 
r^ooma prendre sa mesme place au navire ro- 
main, lequel, miz à la voile, arrive tost après, 
tant il eut le vent à propos, bien près de Rome, 
avec ung applaudissement et resjouyssance mer- 
veilleuse de tout le peuple, à la veue duquel le 
serpent sort du navire en monstrant signe d'al* 
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légresse, passe le Tibre à la nage, et se va poser 
en Fisle où depuis feut basty le temple d'Escu- 
lape; car c'estoit la coustume des anciens, de 
veeognoistre les faveurs, grâces et bénéfieences- 
des grands personnaiges de leur temps, d'une apo- 
théose, et les mettoient au nombre de leurs £aiulx 
dieux, leur dressant des temples, autels, et leur 
£ûsant sacrifices. 

Ainsy feut basty ce temple , et dès lors Escu^ 
lapius feut miz au nombre des dieux tutélaires 
de la ville de Rome ; et mesme , en l'une des loyx 
des Douze Tables, il n'est oublié non plus quller- 
cule, Cérès, liber. Castor, PoUux, et aultres de 
mesme aloy. Suscepit vita homiman consuetudo^ 
que communié ut beneficus exceUentes viros m 
eœlumfama oui voluntate tolleret: hinc Casior^ 
hinc PoUuXj hinc MsculapiuSy hinc Liber ^ ex 
aliquo loco atque alio in plerisque civiiaUbus in- 
telligi potest acuendœ virtutis gratia, aut çuo 
libenUus reipublicœ causa periculum adiret^ cp- 
timus quisque virorum fortium^ memoriam ho- 
nore deorum immortalitmi consecratam , hoc sci" 
licet raiione Bomani Cœsares suas consecroperunt 
et Mauri reges suas. 

Tant y a qu'au bout de deux ans, et sur le 
poînct de l'arrivée de ce serpent représentant, à 
leur compte, le dieu Esculape, ceste furieuse 
pestilence cessa; et au lieu de rapporter ce se- 
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eoucs sm <fiea TimBit^ ces paoïTr» «reogles Fat* 
tribuèroit à UBg hoonne moit foudvoyé icoi^ 
tempa anpava'vant (i). 

Estant aiB^eoeoe une bien plus cBtrange pcv* 
tUoiee à Athènes et dans tenl le pays de l'Alti- 
que, fuit SOT les iKMnmas que sar les animaux, 
el toutes sortes de remesdes n'ayant de rien servy, 
il y eut ung sai^ médecin nommé AcroB^ qui 
ocdonna de £aâre de grands faux, et iHuskr, par 
ceulx qui en pourroient RCMUTrer, force hms 
de senteur auprès des pestîférez* et par ce moyen 
en garantit ung nombre infiny, dont il acquit 
grandissime respitaticm. 

Il a^foit appris œ secret du sçavant Hippocrate, 
lequel , pour son émineqt sçaToir et longue ex- 
périence, estant extresmemoit désiré par le roy 
de Perse, eut le couraige de rcfaser le senr^oe 
et adrantageux party qu'U luy proposoit, estant 
assdlly p» M son rayaolme d W HHdadie po. 
polaire qui sunnontoit toutes sortes de rmesdes 

(i) Le ps^uname raoouMissant pbçiit mu nng des dieux 
kaaa;famsp.l<»giiiyri»ri»toiégishteqfa, qui par kar gé- 
nie, leurs talents et les services rendus à la patrie, avaient 
mérité leurs hommages. Les poètes puisaient leurs fictions 
dans les traditions de Topinion publique : ik ont fait naître 
Escnlape d'Apollon et de la nymphe Goronis, et le font 
mourir sons la fendre de Aipiter, irrité de oe qu'il avait 
veada la vit àSppolyle, fils de Tliésée. 
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et inventioiis de ses médecins ; et luy manda li- 
brement qu'il feroit conscience d'appliquer son 
art pour guérir les ennemys de sa patrie, mais 
que s'il Touloit une fidelle et asseurée amitié et 
et alliance avec les Grecs, il s'estimefoit heureux 
de servyr et secourir ses subjects, aultrement, 
non. C'est ce qui a faict dire à Homère, à la 
louange des médecins : « Ung bon et expérimenté 
médecin vault mieulx tout seul qu'ung grand' 
nombre d'aultres hommes. » 

Or est il que nous avons faict veoir , ez livres 
précédens, que la plus grande peste et perni- 
cieuse contagion qui puisse arriver aux respu- 
blicques, citez, estats et monarchies, c'est indu- 
bitablement l'injustice, parce que non seulement 
elle destruict les particuliers , mais attire gêné- 
rallement la ruyne de Testât, si l'on ne va au 
devant par remesdes salutaires et convenables 
pour chasser le mal et l'extirper par sa racine. 

C'esf aussy à quoy tend tout le desseing de 
cest ouvraige ; a aultre fin n'a poinct esté entre- 
prins ; et personne ne doubte qu'il ne soy t grand 
besoing de pourveoir à l'injustice, qui, non d'au- 
jourd'huy, mais de trop long temps, s'est autho- 
risée en ce pauvre royaulme, et n'y a plus d'ordre 
de supporter sa tyrannie. 

Au demeurant , il n'est poinct question dé tra- 
verser les mers ny de passer en Péloponnèse ou 
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aiiltre IcMntaiiig pajrs, ou chercher des secours 
esirangiers fiintastiques, yeoire formidables , il ne 
Êiolt poinct aller à l'oracle des sibylles, pour 
sçavoîr à qui nous debyons avoir recours et adres- 
ser nos yœux; il n'est pas besoing de feux de 
myrrhe que les prestres dlsis allumoient sur le 
midy, pour dissouldre et dissiper ce qui est gros^ 
espais et limoneux en l'air altéré par les rayons 
du soleil ; ny de cyprès , genièvre et aultres ma- 
tières odoriférantes, pour purifier l'air pestilent 
et corrompeu. 

Les remesdes sont chez nous, grâces à Dieu : 
les exodes sont tirez des histoires et loyx divines 
et humaines; les feux que le Tout Bon et Tout 
Puissant allumera encores , si nous implorons son 
ayde et grâce de bonne sorte , pour chasser l'air 
contagieux de l'injustice, sont les feux d'amour, 
de dilection , de charité envers nostre prochain , 
qui doibvent réchauffer l'ame de tout homme 
bien né, mais principallement des chrestiens. 

Nostre vray Esculape sera, s'il luy plaist, nostre 
héros et victorieux prince, non moins juste que 
vaillant; non moins desbonnaire et jaloux de l'a- 
mour de ses bons subjects, qu'aspre dompteur 
et ennemy des rebelles et audacieux; non moins 
pitoyable envers les affligez , que sévère vengeur 
des superbes, violens et oppresseurs de son 
peuple. 



Les temples et autels que 1KM1& lui dresserons 
ue seront pas inauldu?ts et périssables, maïs n^ 
ront des hymnes, caiotiques et louapges de ses 
héroïques actions , qui seront, par mille et mUIe 
doctes plumes, despeintes au tahleam de Testes* 
Dite ; et comme luy mesme recognoist que jan»aift 
roy de France n'a receu plus de faveurs et de hé- 
nédictiona au ciel que luy, auasy ne voudra il 
pas^ permettre que la louange d'une si saincto 
entfoprinse luy soit enlevée par qui que ce soit^ 
puisque Toccasion est en sa. main, et que le mes-^ 
pris d'icelle diminueroit autant de sa grandeur 
et resputation; que l'embrassant d'ung sainct 
amour , elle accomplira de tous poincts le cercle 
de ses glorieux, faicts,' qui seront &vorablemeat; 
receus, pofte^ et transmis aux siècles de la pos« 
térité. 

Les hommes seroient bien,heureux^ disoit Paul 
Emile, si les magnanimes roys,. empereurs, ca-^ 
pitaines, et aultres {>ersonnaiges illustres peor 
soient leurs faicts estre cogneus d'ung chascung, 
comme s'ilz estoient k la veue de tous sur ung 
théâtre représente?^, et quelquefois de leurs auo^ 
cesseurs entendeus , et que les aultres leurs sem- 
blables deussent lire pour exemples ce que le» 
lûstoriographes laisseroient par escript de leur9 
plus louables vertus. 

Je demeure d'accord de ce dire, mais j'ad- 
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jouste que les princes au cœur desqueb Dieu 
inspire l'amour de la yertn et ce poinci d'hon- 
neur en Fame^ d'eslemiser leur mémoire par leurs 
kmabks âicAs, et surtout par celui de piété ^ 
de justice, ne sont pas moins heureux que leurs 
peuples, parce que idtant en eeste sorte , et ne 
courant pas après le iaulx et yicieux, mais au sa* 
lide et inray honneur, il ne se peult faire qullz 
ne soy ent en repos de conscience et en tranquil- 
lité pendant leur règne , qui est la plus haulte fifilir 
dté que les monarques et grands du monde doib- 
yent rechercher et peuvent espérer en ceste vie. 

U est donc temps désormais de préparer ce 
diamp d'honneur à nostre héros, nostre Hercule 
celtique , nostre prince , pour esprouver ^ en Tau- 
tomne de son aage , la vigueur de son couraige, 
domptant ce monstre d'injustice, laquelle a ccm- 
juré la ruyne de luy et de son estât, et cuide 
avoir pris pied si ferme qu'il sent impossible de 
la Élire tresbucher (i). 

Mais c'est ung abbus , c'est une erreur popu- 
laire, c'est une faulse peur et illusion dont die 
veult charmer, non seulement nos yeulx , mais 
nos écrits et nos volontés; il n'y a rien pins 
aysé que de la terrasser avec toute sa séquelle y 
pourveu que l'on le veuille , en la bannissant à 



(i) Cet alinéa est cvidemoieiil de de Eefuge. 
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perpétuité du royaulme de France, et renvoyant 
de de]à les monts , réintégrer en son lieu la piété 
et la. justice, et conséquemment la loyaulté, la 
prud'hommie , la pitharchie, et toutes sortes de 
prospéritez et bénédictions qui se rencontrent ez 
monarchies bien et saigement conduictes et po- 
licées. 

Je ne me suis pas figuré une réformation et rè- 
glement impossible , ni raesme difficile : je me 
soubviens des Kespublicques de Platon, de la Cy- 
ropédie de Xénophon, de l'Utopie de Thomas 
Morus et aultres qui ont excellement discoureu , 
et miz par escript de belles et eslevées concep- 
tions ; mais ce sont firuicts qui n'estaient plus de 
saison. Aussy n'ont ilz, pour la pluspart, guères 
servy qu'aux escoles et académies, ou pour en- 
tretenir les gens de lettres , mais non pas pour 
adapter leurs préceptes et enseignement à l'éta- 
blissement d'aulcune police et gouvernement. 

Je me soubviens encores de ce que l'on repre- 
noit en Appius Claudius, en ce grand Caton et 
aultres admirables sénateurs romains, qui, pous- 
sez d'ung zèle merveilleux envers leur patrie, se 
bandoient directement, tantost contre les furieu- 
ses entreprinses des tribuns, autrefois contre les 
iniques demandes, effrénées volontez et dépor- 
temens du peuple , sans en rien relascher en la 
sévère et exacte observation.de la discipline pu- 
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blicque ; tant ilz avoient de désir à remettre la 
splendeur de la respublicque en son entier, qui 
estoit tout le but et les vœux de ces excellens 
personnaiges. 

Mais c'estoient souhaicts ouvertement com* 
batteus par la corruption du siècle , qui n'estoit 
plus- capable de telle aubaine; c'est poûrquoy 
Gcéron, mieulx entendeu à ceste praticque de 
ployer à la nécessité ( qui est une bonne chose; 
pourveu que Ton en use sobrement), reprend 
Caton , et dict qu'il vouloit vivre tout ainsy que 
s'il eust esté soubs la conduicte de la police de 
Platon , ne se prenant pas garde qu'il estoit bien 
avant dans la lye de la respublicque de Romu- 
lus, et qu'il n'estoit pas possible, veu Testât des 
afiTaires, de retourner à l'ancienne frugalité, lé- 
galité, prudence, équanimité de ses prédéces* 
seurs. Quid Cato iUe noster qui mihi unus est 
pro centum miUibus? Sed iamen ille optimo animo 
utens et summafide nocet interdum reipubUcœ; 
dicit emm, tanquam in Platonis xQfXireia, mm 
ianquam in Romulifœce , sententiam. 

On dict aossy de Labeo Antistius, excellent 
jurisconsulte, et, veu cela, fort versé aux anti- 
quitez romaines, lequel vivoit du temps d'Au- 
guste, qu'il estoit trop entier en ses opinions, 
qui n estoient plus de saison, voulant vivre tout 
ainsy qu'au temps de la respublicque plus fions- 
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santé , ne considéranfc qu'il y avoit trop k dire , 
et combien que d'ailleurs il feust très grand per- 
soimaîge néuïtmiÀns^gitabal kominemguœdam 
libertas, nimia et vecors, lisffue adeo, ut rectum 
p&isuotquenilhabersty nisiquodjustum sanotuni' 
çue esse in Romanis untiquiSatibus legisset, El en 
cela , certes , s'abusoit lourdement , par trop d'a- 
mour ei d'affection à la liberté 4e sa patrie fort 
altérée, «et anx sBtôurs et coustumes anciennes, 
qa'îl n'y avoit plus moyen de ramener. 

U fault, de vray, s'aoconymod^ aux mœurs du 
temps auquel nous vivons , et «»e gaîgneroit on 
rien de se bander contre les loyx et la rigueur 
de la néâessité. U Ëiult quelquesfois recxiler et 
prendre advantaige pour mieulx saulter ; et^ pour- 
veli que ion le sache faire à pnopos , c'est grand 
secret : mais aussy fie fault pas oultre passer les 
mesures et les bornes de raison , comme a faict 
plusieurs fois le raesme Gicéron , qui se mesle de 
reprendre aultruy, et eust trop mieulx faict, s'il 
eust eu :assex de magnanimité et de vertu, et de 
se joindre avecCaton, et tenir roide comme luy, 
que de se rélascher ordinairement (ce qui est 
une aultre extresmité non moins dangereuse qu^e 
vicieuse et défléchir à tout propos,et se ranger aust 
volontez de ceulx auxquelz il a servy de planche 
par sa trop grande facilité, inadvertance, las- 
chelé, pmir empiéter Testât de sa patrie), et c'est 
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alllisy tt qui Itiy a Clict perdf e tout le froict de 
b gfioire qu'il avoit aupseriarvaiil; acquise pour tant 
de ^rvyûeft ptkt luy tiendeite âu public, mesine^ 
lâeM: à la découverte , poutstiy te et vengeanée 
Csatiltoaire , ne s'estant ptô vttileittent opposé à 
utie aiultre de plus gramie inipottatice , sçatûir 
e$t titXh 'et la coujutation de C^r et de Mti 
successeur, qui, peut rëcoiupense, le iiirta entre 
les mains de son mortel ennemy. 

Il faûlt d<yut , quàud tel cas arrive , caller Ung 
peu la voile ; et surtout, quelque bourrasque qui 
viéttue , ne fault jamais abandonner le gouver- 
nidl des affaires pdblieques, mais plostost imiter 
le hofn pîlbte , lequel , de vérité , gouverne âul- 
tremeut^ou vaisseau lôrs d^une tempeste et maul- 
vais orai^, aultretnent, quand la mer est calme, 
et ne luy împofrte lïe'^rendre quelquesfbis de 
grands deslour^ et ^ûircoicts, pourveu que tenatit 
léufij^ôut^ le timou , et changeant de vent et de 
façon de naviguer, il arrive à son port, iMen quV 
^ec plut) de fetigue , de ^loibg et dHudustrîe. 

Fault 'âUs^y pitr "kÀs taàte coittme le bon chi- 
rurgien -y qui veult Crever ung apostume , et q{pl 
s^t avoir à faire k quelque eréâture chatoml* 
leuse ; il cache destrement sa lancette , et avant 
que le m^dnde ait eu l'appréhension d'aidcnug 
ft^retuent dont ou luy faict monstre , est tout es- 
bahy de veoîr sortir Tonlure de son mal, dont i! 
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ressent ung soudaing allégement sans avoir en- 
duré à Tincision et ouverture mal qui mérite le 
parler; de manière que luy mesme s'accus« de 
sa foiblesse et pusillanimité d'avoir, par sa.fauite, 
pasty si longuement sur une sotte imagination 
qu'il avoit, que son mal feust incurable, ou du 
moins que, pour le guérir, il luy fauldroit sup- 
porter des tourmens, angoisses et douleurs in- 
croyables. 

Les saiges législateurs politicques, et grands ma- 
gistrats, auxquelz le soubveraiu communique ce 
qui luy plaist de son authorité pour commander 
en son nom, en font de mesme, et se prennent 
garde de ne dçnner aulcune secousse à Testât 
qui le puisse esbranler, aymant mieulx laisser, 
comme nous enseigne Aristote, le mal bien 
gisant, auquel Ton est desja tout accoustumé, 
qu'en le .pensant desraçiner, mettre toat eu 
combustion, et renverser l'économie. de tout le 
corps. . , . 

Quand on crainct cela, et qu'il y a apparence 
de le craindre, je suis d'accord qu'il vault mieulx 
laisser le malade avec ceste maulvaise ^habitude , 
puisque l'on ne le peult guérir sans tout ha- 
zarder. 

L'on disoit de Pompée, qu'il avoit tant £ÛGt 
par ses desportemens et maulvaises administra- 
tions, que la respublicque estoit réduicte à telle 
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extvesmité, qu'il estoit impossible de la pouvoir 
saulyer que pat la perte et suyne de la liberté : 
Pompeius eo redegit rempublicanij lU salva esse 
non possity nisijaciura libertatis. 

PQrd4e la liberté, ô bon Dieu! Que reste il à 
perdre après cela? quel salut peult on espérer, 
la liberté estant ostée à Fhonune? La liberté et 
la vie vont d'ung mesme pas ; la liberté est Télé- 
ment, hors lequel nous ne vivons plus qu'en 
langueur. La mort de l'homme est la servitude; 
aussy, par nos juriconsultes, est elle comparée à 
la mort : Seryitutem mortalitati comparamus. 

£t la pluspart des empereurs romains, qui ont 
esté de vrays tyrans, ont vérifié le dire cy des- 
sus, ayant teneu leur peuple en la plus cruelle 
servytude qui se puisse imaginer, et dont il n'a 
bien prins ny aux ungs, ny aux aultres, comme 
sçavent les curieux de l'histoire romaine. 

Nous ne courrons pas ceste fortune, grâces à 
Dieu; nous sommes François, portant sur le 
front, mais beaucoup mieulx dans une ame fran- 
çoise, la marque de nostre liberté, laquelle tant 
s'en fault que nos roys ayent jamais eutreprins 
de nous oster ; qu'au contraire, leur plus grande 
gloire est de commander à des François, c'est à 
dire, à ung peuple ennemy juré de servytude et 
subjection, aultre que celles des enfans envers 
leurs pères et mères. 

a. Inéd, a 
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Âussy, se plaist il infiniment d'obéyr à ^on 
prince soubverain d'une amour filiale, laquelle^ 
ne doibt jamais empescher les ^ fonctions de la 
vraye liberté , et croit que d'estre François et en 
servytude sont deux choses non moins iiicompa- 
tibles que le jour et la nuict. 

Tant y a , pour retourner à nostre propos , 
qu'il s'en fault trop que Testât de la France 
soytréduict à ce poinct, que son salut despende 
de nostre servytude. A Dieu ne plaise, qu'elle 
soyt si malade ; mais bien asseureray je qu'elle 
ne se peult plus saulver que par la perte, ban-* 
nissement et ruyne totale de l'injustice , laquelle 
domine si longuement parmy nous , et est grand 
temps de la chasser au hault et au loing, avant 
qu'elle achebve de nous accabler et ruyner tout 
à faict, si on luy baille plus de loysir. 

Au demeurant, cela est si aysé, que, par la fa- 
cilité, l'on judgera qu'il n'a teneu qu'à ceulx qui 
ont eu le gouvernement , qu'ilz n'y ayent donné 
l'ordre nécessaire sans laisser pied ferme à Fin* 
justice, comme die a faict principallement de 
plus de soixante ou septante ans. 

Car bien que, dès le reigne de Loys XI, 
plainctes feurent faictes de toutes parts des eau- 
telles, rançonnements et paieries des advocats et 
procureurs, qui est, dict le sieur d'Argenton, si 
grande en ce royaulme , qu'il n'y en a poinct de 
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semblable, comme nou»* avons desja remarqué 
cy dessus , et que ce prince se feut résoleu , sur 
la fin de ses jours, d'y pourvoir; si est ce qu'il 
n'en feit rien , parce que la mort , qui vient touS'» 
jours à son heure, sans avoir égard à nos des- 
seings, bons ou maulvais, le prévint sur l'exécu- 
tion de ce zèle et vœu trop tardif. 

Charles YIIl^ succéda à ce mesme désir, et 
feit de sainctes ordonnances, en^a préface des* 
quelles il proteste de réformer la justice, et mesme 
estoit en résolution d'abolir toutes tailles et defr« 
charger son peuple , et se contenter de son do-* 
maine; mais le peu de temps qu'il reigna feit 
perdre à la France le fruict de si bonnes et loua- 
bles intentions. 

De Loys XII , nous ne répéterons rien de ce 
que nous avons dict ailleurs; sinon que, si la 
France reçoit ceste bénédiction du ciel, de luy 
donner ung roy poussé d'img amour paternel en- 
vers son peuple, tel que feut cesluy cy, elle re- 
tournera en autant de grandeur et féhcité qu'elle 
feut oncques. 

Cependant, notez diligemment, je vous prie ^ 
qu'il n'est poinct parlé ^ par cest historien, de 
concussion ny corruption de judges de ce temps 
là; et s'il y en eust eu, le gentil persoonaige ne 
l'eust poinct passé par dÂssimnlation , puisqu'il 
descript si franchement et nalfvement les mœurs 

2. 
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des princes de son siècle et mesme celles de son 
maistre. 

Il fault croire que les judges, qui lors eu- 
troient aux charges, non par argent, mais par 
la seule recommandation de leur vertu et suffi- 
sance, et sans bourse deslier, estoient gens de 
bien , esloignez de toute avarice et gaing sor- 
dide, et ne sçavbient que c'estoit de vendre la 
justice, commig^on a faict depuis la raauldicte in- 
troduction de la vénalité, qui a renversé la po- 
lice et tout ce qu'il y avoit de bon , de net , de 
science en ce royaulme. 

Celuy qui le premier presta ses oreilles trop 
faciles à ceste infâme marchandise, feut le roy 
François I*', et néantmoins, environ le mesme 
temps, il feit publier son abbreviation de procez, 
que Ton appelle l'ordonnance de 89 (iSSg); et 
ce que je trouve le plus estrange, c'est qu'au 
lieu d'abbrevier les procez ,' comme il promet par 
le tiltre de son ordonnance , il les a faict multi- 
plier par milliers, et iceulx rendeus immortelz par 
la vénalité des offices de juridiction, incogneus 
auparavant «on reigne; et, au lieu de la probité, 
de la vertu, de la suffisance, de l'expérience, 
qualités recherchées en ceulx qui gratuitement 
estoient pourveus des offices, l'avarice a donné 
entrée à ceulx qui ont eu plus , non de mérite et 
de sçavoir, mais d'esceus et de cresdict : Sic dum 
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manu panem prœsiaiy lapidem asientai aliera. 

Henry H, bon prince, mais de naturel trop 
facile ^t crédule, a pis faict que tous par Férec- 
tion des présidiaulx et multiplication des judges 
de toutes parts pour avoir argent, pensant par 
ce moyen assouvir Tinsatiable soif de ses courti- 
sans , sangsues et mange peuple , qui estoient à 
Tentour de luy, l'importunoieut incessamment, 
abusoient de sa trop grande débonnaireté, et luy 
proposoient tous les jours de nouvelles inven- 
tions couvertes du voile de justice, et le tout 
pour ruyner le peuple et s'enrichir de ses des- 
pouilles, comme ilz firent; et néantmoins les in- 
venteurs de telles nouveaultez feurent bien si 
subtils, que ce bon prince et le peuple mesme 
a creu long temps que l'érection desdicts prési- 
diaulx et multiplication efirénée des judges es- 
toient nécessaires en ce royaulme pour Tabbre- 
viation de justice, jusques à ce que l'événement 
a £adct veoir le contraire. 

Car pour ung procez qu'il y avoit auparavant 
Festablissement des présidiaulx , il y en a cinq 
cents ; et au lieu qu'ung procez estoit expédié 
en trois ou six mois, il ne l'est pas maintenant 
en dix ou vingt années ; aussy quelle apparence 
y a il que l'on veuille porter son aident aux par- 
tyes casuelles pour le perdre ! Nemo carnem suam 
odio habuit. 
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Tant plu9 il y aura de judgesqui achepteront 
leurs offices, tant plus il y aura tousjours de 
procez, tant plus d'espices, de chicanneri^s, tant 
plus de corruptions, et enfin tant plus d'injus* 
tice ; c'est folie de cuider jamais oster ce mal, et 
laisser la cause qui nourrit, entretient etTomente 
la maladie; si*celuy qui Youldroit esteindre ung 
grand brasier I au lieu d'oster le bois qui l'eDitre» 
tient, il en adjoustoit perpétuellement ^yeoire en 
plus grande quantité que devant, est il pas cer- 
tain qu'il n'esteindroit pas le feu , mais le crois-* 
troit à mesure qu'il multiplieroit la matière d'i- 
celuy? Personne n'en doubte. 

Tout de mesme a il arrivé en France; car, 
comme au lieu de retrancher les officiers , on les 
a multipliez, et que ceulx qui sont entrez aux 
charges par la bourse, y ont vouleu faire leur 
profict , et se rembourser aux despens du pauvre 
peuple , qui porte la peine du mal qu'il n'a pas 
faict, la marchandise s'est enrichie merveilleu- 
sement, qui est ung argument indubitable que 
les proficts des estats sont rehaulsez , et pour la 
plusp^rt entre les mains de ceulx qui sont en- 
trez par avarice, et non par zèle de la jus- 
tice, laquelle il ne fault pas attendre de ce 
costé là. 

Par les estats d'Orléans , teneus soubs Charles 
neuf^iesme, on avoit justement miz l'appareil 
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nëecssaire sur le mal (i), par la réductioii et 
soppressîon de plusieurs juridictions et ofifices 
supemuméraires ^ et encores par l'expresse abo- 
lîticHi de la vénalité des estais de judicature y et 
par Tordre tfoc l'on tiendroit i l'advenir pour 
légitimement pourveoir aux offices Tacans, qui 
estoit, sans mentir , ung grand commencement 
et remesde excellent pour guârir cet ulcère ma- 
lin : mais c'estoient de belles propositions en pa- 
pier, et promesses sans e£fect; et ceulx qui les 
debToient £ûre exécuter, alléchez par la finandise 
d'ung argent mal prîns et d'ung fort injuste gaing, 
ont non seulement £ûct continuer, mais aug* 
menter l'oppression, la cfaicannerie et l'injustice, 
et Êûirt monter à la période que nous les veoyons. 
Après Charles IX, nous n'avons poinct yeu 
d'amoidement : au contraire, le mal d'avarice^ 
s'est accreu de toutes parts, et ceste vermine de 
chicanneries, comme diiens aspres i la curée, 
s'est, en guise d'ui^ cancor, reqpandeue par tout 
le corps de cest estât ; au lieu que si les ordon- 
nances faictes aux premiers estats de filoîs (a). 



(i) L'ordonnance d'Orléans » rédigée par rUospital, et 
TOtée par les états-généraux, est un code civil et judiciaire. 
Ses principales dispositions ont été reproduites par les or- 
donnances de Louis XIY. 



{il) Addition de de Refuge. 



^4 THAITJÉ 

teneos soubs Henry III , eussent esté praticqnées, 
tant pour Textinction de la vénalité , que pour la 
réduction des officiers, les af&ires de ce rcgraulme 
n'eussent esté au péril que nous les avons veues 
par le juste judgement de Dieu , qui n'a rien tant 
en horreur et abomination que Finjustice, et 
pour cause d'icelle a souvent exterminé et tous- 
jours exterminera les roys et les peuples : qui 
sont les effects de sa paroUe, de son ire et de ses 
menaces, lesquelles, comme jamais elles ne sont 
vaines , debvroient faire trembler tout ung chas- 
cung, et estre vivement imprimées au cosur des 
grands du monde , autant qu'ilz ayment leur cou- 
ronne, leur repos, leur conservation. 

De' ma part, je crois en ma conscience que 
tous les maulx , désastres et malheurs qui ont af- 
•fligé le royaulme depuis soixante ou septante 
ans , ces variables fortunes et accidens arrivez à 
nos princes proviennent de Finjustice par eulx 
tolérée, ou plustost causée par leur feulte; et 
diray dadvantaige qu'ung grand monarque qui, 
par ung destr naturel , tasche d'a£fermir son scep- 
tre à sa lignée , qui veult estre aymé de Dieu et 
des hommes , et vivre content et heureusement 
pendant son reigne, peult obtenir tous ces dons, 
feveurs et grâces célestes, en faisant distribuer 
gratuitement à ses subjects la justice qu'il leur 
doibt, et k laquelle il n'est pas moins obligé, que 
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son peuple est teneu à Isy rendre l'honneur et 
robé3«saâCe ^ue Dieu hiy commanâ^^ 

£t tout ainsy que le juste (i) prince que j'es- 
t&ne soubs ce tioble tiltre , vrayment digne d'ung 
nom de roy, attire sans coAtraincte Tamour, la 
fidélité, Tobéyssance de ses subjects, aussy l'in- 
juste, auquel on ne sauroit bailler quung filtre 
fort odieux, aliène la vo||onté de ses subjects, e|, 
par ses iniques desporteraens , les provocque à 
révolte et rd^ellion universelle ; ce qui n'arrive 
jam»s guères sans la'ruyne du prince^' 

lEt bien qu'il s'est trouvé nombre dlnjustes 
princes qui se sont faict obéyr , ceste obéyssanee, 
non filiale , mais servile , a esté forcée , et à la fin 
de la force et violence n'a jamais guères bien suc- 
cédé ; au contraire , souvent a produict exemples 
fort tragicques et lamentables. 

Je ne veulx poinct encores mettre au rang des 
aultres le règne d'aujourd'huy, parceque je ne 
vèois ny désire veoir la fin ; et néantmoins espère 
que durant iceluy , l'injustice sera bouleversée , 
et que la bonne fortune de nostre roy conti- 
nuant , et luy mesme recognoissant la nécessité 
du mal dont la guérison despend de sa volonté, 
il ùe sera si peu jaloux de son estât, qu'il ne 

(i) Louis Xni, surnommé le Juste, titre que la postérité 
n'a point confirmé. Ce passage appartient à de Refuge. 
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Teaîne aiseiirer sa postérité ; ce qui ne peuk eslre 
soubft la tyrannie de l'injustice. 

Voiià one desduction sommaire de la Jes- 
pravation de la justice , qui 'a commencé en Se 
royauhne il y a plus de cent cinquante ans ; et 
fiiulte d'avoir estouffé ce monstre dès sa nais- 
sanee, comme Louis XI aYmt psoposé , la vérité 
Oit qu'il s'est fortifié de temps en temps', si bien 
que l'injustice est maintenant en sa force et 
pins haulte vigueur, et juchée au dongeon de 
toute iiflpureté, salleté et corruption; et ce 
qui est le plus admirable en cela , c'est que les 
princes qui ont plus £ûct de monstre de la von*^ 
loir rabaisser, veoire de l'abattre tout à £ûct, 
ce sont ceulx la mesme qui plus luy ont levé le 
menton, et l'ont mise en crédict par la vénalité 
des offices de judicature et par la multitude 
d'offices de toutes sortes, et, ensuite de cela, 
par la connivence et dissimulation des concus- 
sions , Êiultes et malversations des ministres de 
la justice , comme s'ilz eussent eu honte de punir 
ceulx qu'ilz avoient eslevez aux grands offices à 
mesure de leurs esceus, au lieu de les donner à 
la vertu , à l'intégrité* 

Qr, n'est il plus question de temporiser, de 
dissimuler, de nous flatter : le médecin tempo- 
riseur ou trop pitoyable, c'est le poison de la 
playe ; l'ulcère raialin de l'injustice a saisi les par- 
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tyes nobles de Testât, lequel demeitfe tout in* 
fecté de cest« poésie et c«nta^on. 

Nous avons Cy dessus monstre suffisamment 
les* causes , l'origine et la source du mal , de ma-* 
^ière qu'il est maintenant fort aysé de présup» 
poser les remesdes ; et néantmoins , afin que per* 
sonne n'en doubte , nous les desduyrons par le 
nieneu , et ferons judger aux plus sourcilleux et 
difficiles à contenter, qu'il n'en j^uh poinct 
chercher d'aultres ^ et ' que t'appUcation conve- 
nable d'iceulx suffira pour chasser la fiebvre pas- * * 
tilentielle du corps politicque , et le rendre vi- 
goureux et gaillard pal* le retour de la justice, - 
qui sera la vraye santé , en laquelle il continuera 
par le moyen d'ung bon régime, qui seront les 
bonnes mœurs , gardiennes naturelles et protec** 
trices des sainctes loyx et ordonnances, lesquelles 
sera fort aysé de reprendre sitost que l'on aura 
gousté les savoureux , doulx et délicieux fruicts 
de nostre tant désirée justice. 

Remesdes contre Vinjtistice , tant unwerselle 

que particulière. 

Le premier, le plus universel et le principal 
remesde contre l'injustice, est que non seule- 
ment les soubverains magistrats ne fassent tort , 
injure, oppression et violence à personne, mais 
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encores qu'ilz interposent en cela leur autho* 
rite, pouvoir et grandeur, à ètnpeschelr qu'aul- 
cung, de quelque qualité qu'il soit, n'entreprenne 
rien impunément d'o£fenser aultruy ^ et tant {^us 
sera puissant celuy d'où procède l'injure , l'ou-^ 
traige, et violence, de tant f^lus se doibt il éver- 
tuer d'en faire Cadre raison, justice et resparation : 
aultrement se sera.boB argument de foiblesse 
et d'impuissance au prince soubverain , eu ung 
pur. desny de justice; et l'ung ne luy est pas 
moins pr^udiciable^ que l'aulCre. 

Sainct Augustin dict, en une sienne médita- 
tion, fort judicieusement que les hommes por- 
tent, pour la pluspart, assez patiemment la pau- 
vreté , les pertes , les dommaiges , Tes maladies , 
et aultres divers acddens et cas fortuits qui leur 
surviennent, et les attribuent, les ungs à une 
maulvaise fortune; les aultres à quelque destin, 
maligne influence et Êitallté; les aultres, plus 
saiges, les rapportent à la volonté de Dieu, qui 
£adct toafc pour le mieulx, et nous visite de ses 
verges pour nous redresser du maulvais chemin 
auquel nous nous smons fourvoyez , en danger 
de nous perdre, et pour nous retenir soubs la 
disdpline de ses divines loyx et commandemens. 

Mais il n'y a guères d'hommes qui n'endurent 
fort impatiemment les injures , outraiges et op- 
pressions , et qui n'en ayent ung grand ressen- 



* 
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tiiiient, parce qu'ilz procèdent ordinairement de 
rôrgaeil, de l'audace et 'de la crapule, ou tfop 
grande ayse de celuy ou ceulx qui les font; et 
cela leur couste plus à supporter que toutes les 
aultres incommoditez , angoisses et afflictions 
qu'ilz peuvent avoir ; et s'ilz ont quelque gêné* 
rosîté . en l'ame , qunme il n'est pas inconvénient 
que le bon cœur se trouve en des personnes de 
basse main et disgraciez des biens de fortune , 
ilz ne cesseroAt jamais qu'ilz ne soyent vengez , 
si ceulx qui leijr doibvei^ justice ne leur en fout 
raison. JTe dis quand biei^ ilz se debvroient perdre. 
Aussy, certes, il n^y a poinct apparence que 
les grands et puissans hommes oppriment, ruy- 
nent , excèdent les petits , foibles et impuissans, 
qui sont d'eulx mesmes assez empeschez à vivre 
avec leur petite famille, et soustenir leur indi- 
gence, sans estre gourmandez par ceulx qui n'ont 
rien à supporter au monde que leur abondance 
et satiété. Hz ont ( pourveu qu'avec l'affluence 
de biens ilz ayent la teste bien faicte) de quoy 
se resjouyr en leur félicité mondaine, à se pren- 
dre garde combien ilz ont occasion de remercier 
Dieu de tant de grâces et faveurs qu'il leur a 
despartyes, à comparaison de tant de milliers qui 
sont au dessous d'eulx, qui, comme eulx, sont 
hommes , et dont la pluspart ont plus de vertu , 
de magnanimité, de piété, de saigesse qu'eulx. 
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bien qa'ilz n'ayent pas «tant de biens fenqiorelz; 
et doibvenf estimer que leur gruidenr, qui Tient 
d'en hault, ne leur a pas esté donnée pour nuire^ 
opprimer et porter dommaige à leurs inférieurs, 
mais plustost pour les ayder , fororiser et ppoté» 
ger leur bien £aiar;-et comme ilz ont receu plus 
de grâces de Dieu, ilz doibyei|^ avoir aussjr plus 
d'amour envers luy et ses créatures, et croire 
qu'il n'y a tien en quoy ThMome approche plus 
de la Divinité, qu'en comblant de bienfaicts le 
genre humain. 

Les anciens Romains l'ont , mieulx que tous 
les aultres peuples de la terre , bien sçeu pratic- 
qiier pour leurs clientelles, par la puissance des 
tribuns du peuple, par la communication des 
plus grandes charges publicques sans avoir es- 
gtrd à richesse, noblesse, ny aultre chose que 
la seule vertu; et tant que ceste forme de vivre 
et bonne intelligence d'entre les grands et les 
petits a duré, la respublicque a esté debout, flo* 
rissante et triomphante, et les Aomains se sont 
rendeus les maisires et les dominateurs de tout 
le monde. 

Sitost que ce nœud a esté rompeu , et la fidé* 
lité qui servoit de fondement à ce puissant esta* 
s'est desmembrée par l'oppression des grands, 
et conséquemment par la désobéyssance et désu* 
nion des petits, tout s'est perdeu; et ce grand 
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empire , ay plus ny moins qu'uog superbe bas- 
timent dontles colomnes qui lesoustenoient sont 
sapées , ne faillit pas à descheoir si lourdement , 
que jamais plus ou. ne l'a sçeu relever, encores 
qije, syr ]$» ruy^es d'iceluy, le grand et victorieux 
Auguste ajdt/rebasty uug aussy superbe édifice 
eu apparence que le premier , bien que la ^ace , 
figure et .syiaétrîç feust changée ; et a monstre , 
par son e^temple , qu'il ne tient qu'aux monar-* 
ques e%^ priii^s soubverains qu'ilz ne soyent 
heureux, riches et bien obéys, qui e$t tout ce 
qu'ilz sçauroient désirer en ce mortel mondp , 
pour vivre contens ; car bien qu'il feust en effect 
ung usurpateur, et que le commencement de 
son règne feust tyrannicque tout à faict, néant- 
moins il eut la dextérité de pourveoir si saige- 
ment à son estât, en traictant doulcement son 
peuple 9 luy faisant rendi*e bonne justice , et le 
préservant de toute oppression , qu'il régna cin- 
quante six ans avec tant d'heur et d'obéyssance 
de toute la terre, que l'on a faict ung proverbe, 
ia féUkité d'Auguste. 

Il n'y a rien de si naturel que d'aymer, ho* 
norer, servjrr et procurer le bien de ceulx qui 
nous font du bien , et de hayr et rechercher la 
ruyne de ceulx qui nous oppriment, nous inju- 
rient , nous font du mal : à ceulx là nous obéys* 
sons de cœur et d'affection ; à ceulx cy nous n'o- 
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béyssons que par force et par CQBtrariété, et ne 
desirons rien tant que Ja fin et de roppresseur 
et de l'oppression. 

C'est la leçon que nature nousappr^id. Quand 
le peuple romain, travaillé et- contumélieuse- 
ment traicté par les grands, se feut révolté et 
retiré en l'Aventin , il y eut bien de VaSaAre à 
l'appaiser et à le faire retourner; et de faict, il 
ne retourna que soubs bons g£^ges et advantair 
geuses condition^ , soubs lesquelles et les ungs 
et les aultres vesquirent longuement, et basti* 
rent l'empire du monde. 

Environ cinquante ans après, ung simple bour* 
geois (citoyen), mais d'ung couraige admirable, 
ayant receu ung outraige ^i vilainie insupporta- 
ble qui luy feut faicte par ung grand seigneur, 
lequel luy debvoit la justice (i), et non seule^ 
ment la luy refusoit, mais l'empeschoit avec vîo* 
lence , feut cause de changer toute la forme de 
police et gouvernement, et de ruyner les dix 
gouverneurs entre les mains desquelz estoit la 
soubveraineté de tout Testât romain, comme a 
esté amplement desduict au troisiesme livre (2)« 

Il ne fault quelquesfois qu'une injure atroce 

(i) n s'agit ici de Yirginius et d'Appius, chef des déeem- 
virs. 

(2) Voyez le volume précédent, page i5o. 
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OU outraige, une contumélié (affront), une pa- 
tiente injure à une personne de haulte vertu , 
comme il s'en rencontre assez parmy le peuple , 
et qui ne paroissent jamais qu'estant piquez et 
provoquez, pour altérer le repos d'une grande 
ville; de toute une province, ou d'une monarchie. 

Nous avons tant d'exemples à ce propos , et 
d'estrangiers et domesticques, dont l'histoire grec- 
que et latine et la nostremesme nous fournit, que 
l'on me dispensera facilement pour ce coup, 
joinct que ce n'est pas encores mon principal 
subject. 

Tant y a qu'en ung estât bien policé , soit mo- 
narchique, aristocraticque ou populaire, ceste 
maxime demeure véritable , et doibt estre invio- 
lablement gardée, si Ton veult qu'il soit en repos 
ferme et asseuré; qu'il n'y doibt avoir aulcung, 
quel qu'il soit, qui puisse impunément faire tort, 
injure et violence à aultruy, tant petit soit il, 
et que le prince soubverain, le cas estant veneu 
à sa cognoissance , n'en doibve faire prompte 
justice , sans acceptation de personne. 

S'il ne le faict. Dieu, qui véoit tout, permet- 
tra que la punition qu'il n'a pas vouleu faire 
tombera sur sa teste ou sur sa maison , et enfin 
portera siu* luy mesme la faulte d'aultruy, et qu'il 
a faict sienne en la dissim^ilant et laissant im- 
punie. Il se peult soubvenir de Saûl, d'Âchab^ 
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de Tatius , et infinis auitres magistrats qui ont 
esté justement cbastiez pour les raeschancetez 
d'àultruy, dont ilz n avoient pas vouleu £aire jus- 
tice. 

L'une des plus pregnantes occasions de la ruyne 
de Fempereur Galba, qui aultl*ement estoit assez 
bon prince , feut que combien que pour son par- 
ticulier il ne feist tort, ny injure, ny indignité 
à personne , néantmoins il avoit des courtisans , 
favoris et ministres qui faisoient des exactions et 
outraiges à plusieurs, dont toute L'envie et la 
hayne rejaillissoit sur luy, parce qu'il Venduroit; 
de manière que ceulx qui estoient offensez l'in- 
terprétoient ny plus ny moins que si l'offense 
f eust directement veneue de luy mesme , et non 
sans cause. 

Car comlnen,dict Xiphilin parlant de ce prince^ 
que , pour le regard des hommes privez ^ ce soit 
parfois assez qu'ilz ne Êissent tort et n'offensent 
personne de leur chef, ce n'est pas de mesme 
des princes soubverains , lesquelz, non seulement 
ne doibvent faire tort et injure, mais encores 
sont obligez précisément, par le deu de leurs 
charges , et doibvent pourveoir qu'aulcung n'eu 
fasse ; et quand l'offense est £ûcte , ilz la doib- 
vent faire punir, sans dissimulation ny faveur 
quelconque. 

L'empereur Alexandre Sévère n'estoit pas chres- 
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lien j et néantmoins il £adsoit^ comme nous avons 
dict aillems, praticqaer ceste sentence chres* 
tienne : Quodfieri tibi non visy alieri neficeris; 
et fiJsant punir rigoureusement les hommes pé* 
tulans, exacteurs, violens et injurieux, il leur 
fadsoit mettre cest écriteau au col , afin de Tim^ 
primer vivement au coeur de tout son peuple ; 
et par telle instruction, qu'il observoit tout le 
premier , luy donna img formulaire de vivre mo* 
destement, sans offenser ny faire tort à aulcung. 

Ah! que nous debvrions avoir de honte quand 
nous lisons ces beaulx exemples, et que nous 
nous sentons si esloignez de là saindeté de mceurs 
de ces pauvres payens, qui, en l'erreur de leur pa- 
ganisme , mettoient mieulx en usaige le précepte 
qui nous ordonne et commande l'amour du prô- 
diain , que nous ne disons. 

Nous estimons, selon nostre usaige , celuy \k 
digne du tiltre d'homme de bien y qui n'injurie 
aulcung, qui ne £ûct tort ny vexajâcm à personne; 
et néantmoins ce n'est que la moitié du chemin 
£ùct du debvoir d'ung homme de bien ; car tout 
ainsy qu'il y a deux fondemens de justice, Tung 
de ne faire tort à personne, qui est chose fort 
aysée, et necouste rien aux vertueux : Qiumdo 
quidem in abstinendo simpUciier consistit; l'auU 
tre,de proficter, ayder, protéger de son pou- 
voir tout chascung : Et hoc jusHtiœ caput aUero 

3. 
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longe prœstantius est, quippe quod in agenda 
positum est; aussy fault il faire nostre compte 
qu'il y a deux sortes d'injustices : la première 
est de ceulx qui font tort et offensent aultruy ; 
l'aultre est de ceulx qui, bien qu'ilz ayent le 
moyen, le pouvoir et Tauthorité de Fempcs- 
cher, néantmoins ilz ne s'en travaillent poinct, 
et ne se mettent en aulcung debvoir pour ce 
regard. 

Le premier qui injurie, nuict et excède son 
prochain par quelque impétuosité , par audace , 
par crapule , par courroux et aultre passion , se 
rend coupable de violence , d'avarice ou d'aultre 
délict, selon la nature de l'excès ; mais quiconque 
ne s'oppose et n'empesche formellement , quand 
il a le pouvoir, l'injure, l'oppression, le dom- 
maige faict à aultruy, il n'est pas moins à re- 
prendre que celuy qui, au lieu de défendre, 
comme nature l'oblige, ses père et mère, ses 
amys, ses compatriotes, ses associez, les aban- 
donne et les laisse la proye des hommes de sang, 
de cauteHe et de rapine. 
' Le divin Platon dict élégamment que celuy qui 
n'o£fense et ne Êdct tort à personne, est digne 
d'honneur et de louange ; lïiais celuy qui se met 
en debvoir et empeschè que l'on ne fasse tort 
et injure à aultruy , mérite double honneur au 



DE I^ UFORMATIOH m ^^ HTSTICE. Sy 

prix de Taultre : Ille enim anus, hic multomm 
aUorum instar est. Que sera ce donc de ceulx 
qui , non seulement ne se formalisent et n'em- 
peschent pas, comme ilz pourroient bien s*ilz 
avcMOit la Yolonléy le tort et Tinjure faicte à 
aultruy, mais, qui pis est, favorisent et près* 
tent la main , leur ayde , ser^ce et faveur à Top- 
pression? ' 

Je dis avec Platon , Cicéron et le bon Lactance, 
que ceulx là sont les plus détestables d'entre les 
hommes; et n'est pas excuse pertinente d'allé- 
guer la craincte des grands ou du peuple, à qui on 
n'oseroit desplaire, parce que ceulx qui tiennent 
ce langaige , et qui pis est le mettent en pratic- 
que, sont trop amoureux d'eulx mesmes, ne 
sont pas dignes des charges qu'ilz occupent, et 
les debvraient quitter à ceulx qui ont plus de 
Tertu et de couraige qu'eulx, et qui craignent 
plus le courroux et les menaces de Dieu que 
celles des hommes; et fault croire, pour tout cer- 
tain, que si nous sommes poussez d'ung Tray 
zèle, il nous protégera malgré les efforts de tous 
les hommes, et ne nous abandonnera jamais 
tant que nous ferons justice. 

Hé quoy!^ aurions nous, je vous prie, moins 
de piété , de faveiu* et d'affection à Féquité , la 
raison, la justice, qu'ung Miocion, ung Aristide, 
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ung Caton, ung Appius (i), et aullres généreux 
hommes qai n'attendoient pas la rétribution de 
leurs glorieuses actions, telle que nous l'espérons 
des nostres; et toutesfois n'avoient aultre res- 
pect qu'en la justîte, et ne vouloient complaire 
à qui que ce feust, au préjudice d'icelle. 

Nostre Cicéron, en la descouverte et hardie 
poursuyte qu'il feit de la conjuration catilinaire, 
sçavoit très bien qu'il couroit fortune de la vie , 
ayant à faire le procès criminel aux plus grands 
seigneurs et illustres personnaiges de Fempire , 
qui se trou voient meslez en ceste faction, lesquelz 
eurent bien tant de pouvoir de mettre une grande 
armée en campaigne , de donner une bataille fort 
sanglante, et par eulx si opiniastrement disputée 
contre leur patrie , que l'histoire porte qu'aulcung 
des conjurez n'abandonna son rang. Fere quem 
quisque vivus pugnando locum ceperat , eum 
amissa anima corpore tegebat... et omnes adversis 
vulneiibus conciderant. {Skvl. Catil. cap. lxiv.) 

Geste appréhension de mort et d'irriter les 
grands, leurs parens, leurs alliez, leurs amys, le 
détourna elle de son debvoir? Les recomman- 
dations des ungs , les menaces des aultres , le 
portèrent elles à quelque dissimulation , conni- 



(i) C'est vraisemblablement Claudhis Appius, consul, en- 
suite dictateur, environ Tan de Rome 400. 
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^enoe et faveur? Rien moins. Cestoe qui Iny bàct 
dire en une sienne oraison, qu'il prononça in- 
amtÎBent après deirant le peuple: JVihit anquam 
iimmi^ msi leges. « Je n'ay jamais, dict il, rien 
craincty que d*offimser les loyx. » 

Bfeare sentence! et qui d^vroit estre exacte- 
ment pratîcqnée par cenlz qui sont constitues ez 
grandes diarges , lesquels hxea souvent ont des 
respects et considérations humaines, et quand il 
n'y a que Dieu et les loyx offenses en leurs actions, 
et pourveu que les grands du monde» le peuple, 
leurs parens, leurs amys soyent contens et satis- 
Cncts, il ne tient plus à rien que tout ne passe : 
tout est bien Êdct, tout va le mieulx du monde, 
quekjue injustice , tort ou outraige qu'ils ayent 
faict, soit au public, soit aux particuliefs. 

O que le l»as vengeur de vos iniquités n'est 
pas kûng de vous, saiges mondains! Vous vous 
figm c s nng Dieu de cire, ung Dieu propice et 
favorable pour vous aultres, puissans terriens, 
fanlteur et adhérant à vos délices, à vos super» 
flmtes, vos pétulances, vos débacchations et in- 
jurieux emportemens; ung 'Slnltre pour les pe- 
tits, farouche, imnusériocNrdieux , et ayant tous- 
jours les verges à la main pour les fouetter; et 
friablement , je me figure bien qu^il vous faul- 
dn ung aultre décalogue, parce que celoy du 
Dieu vivant est trop* rude pour vous, est cofi- 
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traire à vos mœurs, vos appétits, vos sens na** 
turelz; et ne le pouvez accomplir sans préjudi- 
cier par trop à vos pompes , vostre luxe , vostre 
avarice insatiable, vos rapines, oppressions et 
toutes sortes d'injustice^ ; et soubs ombre que 
vous veoyez tant d'iropiétez, tant d'iniquitez ré- 
gner il y a si long temps, .impunies , et que Ton 
yous représente Tire et la vengeance de l'Ester-^ 
nel, vous dictes impudemment que le terme 
vault Targent, 

Certainement il fault advouer que vous estes 
en ung dangereux précipice , et ce terme vous 
sera bien cher vendeu et à vostre postérité , si 
vous n'y pourveoyez d'heure. Soubvenez vous 
de l'advertissement que donne sainct Paul à vos 
semblables, £p. Tbessal, cap* Y: Cîim dixerint 
pdx et seeuritasy tune repentinus eis supervemet 
interituSy sicut dolor parturientiy et non effiigient 
manum DominU «Lorsque les meschans s'estime^ 
ront plus asseurez et parveneus au comble de 
toute prospérité mondaine , ce sera lorsqu'ilz se 
sentiront attrapez par le bras vengeur ^lu Sei-^ 
gneur, qu'ilz ne sçauront jamais éviter. » 

Ne vous fiez en vos richesses, vos grandeurs, 
ny à l'heureux succès de vos, affaires, lesquelles 
vous veoyez s'augmenter de tant plus que vous 
faictes de maulx, d'outraiges, de violences , d'in- 
justices; de manière que c'est ung paradis de 
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'VOS mùsoos : tout y rit, toal y dbonde, toul 
rfiagicnng iroos applaudît, yoqs exalte, entonne 
Tos fmlses louanges josqaes au dd; et c'est sans 
doubte ce qui plus confinne les iniques en leurs 
injustices et im|Métez, et croyent avec Épicure 
qu^ abhorrent ce démon , et suyvent en e£fect , 
ou qu*illiy a poinct de Dieu vengeur des kijus^ 
tiees des honunes, ou que s*il y en a ung, c'est 
ung Dieu dormant et temporiseur, ou du moins 
ung Dieu qui vit content en la contemplation 
de sa béatitude, sans âulcung esgard ny soing 
des dftoses humaines; qui est bien la plus exé* 
orable, feiulse et pernicieuse croyance que Fen* 
nemy du genre humain sçauroit jamais imprimer 
en la cervelle de Thomme mortel. 

Cest le pas pissant auquel ung nommé Setius 
serrât tombé , comme Iny reproche ung certain 
poète par ces trois vos : 

Nullos esse Deos, inane cœhun 
AfGrmal Setius, probatque quod se 
Factum, dam negat haec, yidet beatum. 

Mais ces misérables, attachez au monde comme 
sllz y debvoient estre une estemité, et qui, bien 
souvent, ont la mort dans leur sein, ne consi* 
dèrent pas le dire de sainct Hiérosme en son 
^Hstre ad duirucùun, que le plus grand signe 
de réprobation qui soit, c'est quand Dieu ne se 
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coarrouce poinct pontre les me^ans, ains les 
laisse vautrer dans leurs ordures, iniquitez et 
vîlaînies. Magria^ imo gravissima ira est quando 
peccanUbus non irascUur Deus; signum enim hoc 
certissimum maximœ reprobatianis. 
. £t en Ézéchiel , le Seigneur adressant des pa* 
roUes pleines de reproches à la ville de Hiém- 
salem : Jam, inquit, non imscar tibi; zelus meus 
recessita te. a Je ne me courrouceray contre toy, 
a dict le Seigneur; car je ne t'aime plus. » 

ITestre plus aiipé de Dieu! ne sentir plus de 
verges sur nostre dos ! quelle plus grande malé- 
diction nous peult il arriver? L'en&nt que le père 
aime chèrement , il le retient soubs la férule et 
sonbs la craincte d'une bonne institution ; Ten*» 
Êint bastard ou que Ton n'aime poinct, ou y 
plainct la peine, on le laisse communément à 
l'abandon des vices , dissolutions et desbauches ; 
et celuy cy ne tarde guères d'aller en perdition. 

O que j'aime mieulx les larmes du pénitent 
David , les angoisses du rabaissé Nabuchodono- 
sor, bien que grandes en toutes extresmitez, les 
ulcères de Lazare , que les pompes et puissance 
de l'endurcy Pharaon, mort en son péché, et 
que les bombances, festins et somptuosités du 
maulvais riche. 

Courroucez vous. Seigneur, courroucez vous 
contre nous, afin que nous recognoissions estre 
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fTos enÊins , et du nombre de vos ésleus^ par les 
verges de vostre paternel diastiment; et néant- 
moins, tendez nous vostre salutaire main, et 
nous inspirez vos divines grâces, afin que retour* 
nant à vous , et accomplissant au moins mal que 
nous pourrons vostre saincte volonté, et faisant 
judgement et justice à tous ^ qpi sont les fruicts 
de meilleure odeur que nous sçamions jamais of* 
finr à vostre divine majesté, vous appaisiez VQStre 
ire, et ressentions T^ect des prqmesses que vous. 
£iictesà ceulx qui vivent soubs Theureux joqg 
de vostre loy. 

Nous ne cherchons poinct aussy d'aultres dé- 
cdiogues que le vostre, et ne Finterprétons poinct 
à nostre fantaisie, povff le faire ployer au désir 
dé nos sens et de nos xpaulvaises moeurs. 

Aussy ne vous ofiFensons nous poinct à nostre 
escient, bien que, par humaine fragilité, nous 
vous provoquions tous les jours à courroux; mais 
c'est ung courroux de père, de • dilection , de 
pardon , quand nous recourrons de bon cœur à 
vostre miséricorde, et q^e nous protestons de 
retourner vivre et persévérer en vostre justice. 

Heureux donc ceulx qui , visite^ par affliction , 
en:sçavent îsàre leur profict, demeurent cepen» 
dant en la liesse qu'apporte le repos d'une bonne 
conscience, et meurent en justice; malheureux, 
au contraire, ceqlx qui^ crouppiz en leurs o^* 
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dures, et enyvrez de leurs prospéritez , vivent et 
dorment ez délices du monde, et finablement 
meurent au lict d'ingratitude, d'impiété, d'injus* 
tice! 

. Mais retoil mons sur nos erres , et disons que 
celuy qui ne faict poinct de tort, de desplaisir, 
d'injustice à personne, est bien au chemin de la 
vertu; et ceste innocence de vie ne mérita pas 
peu de louanges parmy la société des hommes. 

Mais je dis que celuy qui , non seulement ne 
faict poinct de mal et n'offensé son prochain de 
faict ny de paroUe, mais encores empesche qu'ung 
aultre le fasse, et va au devant du mal, certai- 
nement il a atteint ung degré plus hault , et mé- 
rite trop plus d'honneur et de gloire. 

Sic libat Domino prospéra j qmab afflictispeU 
lit adversa. C'est faire ung agréable sacrifice à 
Dieu, de s'opposer au mal et le prévenir; comme 
aussy c'est se rendre coupable de meschanceté , 
de ne l'empescher pas quand on en a le pouvoir ; 
et c'est tout autant envers Dieu que si on l'avoit 
faicte. Capite sicut dignum qui potuit hominem 
liberare a morte et non liberavit ipsum , decediL 
De homicid, Ca. dilecto. de sent, excomnu 

Aussy le premier degré d'innocence, c'est de 
hayr les meschancelez ; le second, de n'en poinct 
faire; le troisiesme, de ne permettre que l'on 
en fasse , en tant que l'on a la force , le pouvoir 
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et Tauthorité ; et celuy cy a le couronnement et 
perfection des deux aultres. 

Au contraire, le premier degré d'injustice, c'est 
de prendre plaisir à veoir mal faire ; et de là tiré 
je bardyment une conclusion d'ung meschant et 
desprayé naturel; le second est de mal faire, 
nuire , porter dommaige et malenconstre ; le troi- 
siesn^e est de n'empescher poinct de mal faire 
quand on le peult, et laisser le mal faict impuny, 
qui est ung certain tesmoignaige de consente- 
ment, d'adveu et d'approbation d'iceluy. Facien- 
lis culpcan procul dubio habet qui, quodpotest 
corrigerez negligit emendare; et negiigere cùfn pos- 
ais cohihere perverses y nihil est aliud quamfo- 
çere; nec caret scrupulo consensionis occultes qui 
manifeste /acinori desmit obviare. 

Il ne sert de rien envers Dieu à ceulx à qui il 
a donné le pouvoir en main , de s'excuser sur la 
faulte d'aultruy ; car ce grand judge, auquel rien 
ne peult estre caché , ne prendra poinct leurs ex- 
cuses en payement; et afin qu'ilz ne se flattent 
poinct, il fault bien qu'ilz fassent leur compte 
de respondre , en leur propre et privé nom , du 
crime et de la faulte qu ilz n'auront empesché , 
s'ilz l'ont peu faire, ou qu'ilz ont dissimulé es- 
tant faicte, et enfin l'ont laissée impunie. Nihil 
autem prodest alicui non puniri proprio, qui pu- 
niri potest aliéna peccato. Ca.JàcierUis. dist. 86. 
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Nous avons dict cy devant que Tatius, associé 
au royaulme avec Romulus y ayant empesché la 
punition d'ung assassinat exécrable faict par aul- 
cungs grands seigneurs ses proches parens, pas- 
nam Ulorum in se vertil ; et ce traict mérite bien 
de s'en soubvenir par les grands princes. 

Mais quoy! la pluspart des li^ommes, et ptia* 
cipallement les graiids, les riches, les nobles en 
sont là logez , qu'ilz ne p^iserolent pas estre au 
monde, et lie recognoissent leur fbrce^ leur au^ 
thorité, leur crédict, leur grandeur, qu'à mal 
fftire, à prendre de haulte lutte et ravir le bien 
d'aultruy^ assassiuei: , excéder, battre, outraîger, 
braver, injurier, forcer, bref, offenser qui bon 
leur semble ; et la plaincte bien souvent ne sert 
de rien qu'à provoquer et allumer dadvantaige 
la fureur, l'audace , la pétulance de l'oppresseur, 
l'outraigeux, l'homme de sang, pour faire pis. 
Sic homines plerumque ignavissimi ea omniaper 
summum scelus adimunt, gmg viri optimi bonis 
ariibits honeste çiiœsierant, perinde quasi infu* 
riam /acere id demum sit imper io, uti (i). 

Hz prennent (dict Salluste) plaisir à outraiger^ 



. • . , • ' ... 

(i) Cette citation de Salluste n'est pas tout-à-fait con- 
forme au 'texte original de cet historien. Ces variations , qui 
ne changent rien au fond des idées, sont assez fréquentes 
dans ce Traité. ( Yoy. Sall. CatiL cap. viii. ) 
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iajurier ^ vexer et piller aultruy, afin que par là 
Ton recognoisse leur pouvoir et leur authorité, 
de manière qu'au lieu que l'hooime riche, fort 
et puissant doibt estre Dieu à l'homme^ comoie 
dict le proverbe $ c'est à dire son bienfaicteur , 
son patron et ^n arppuy, c'est ung lion,, c'est 
Ung tigre, c'est ung dragon. 

£t tout ainsy que la force du scorpion ne con^- 
siste tant qu'il veit qu'à mal faire, proficte seu- 
lement après sa mort , et guérit le mal qu'il a 
faict vivant; aussy les outraigeux, Its mange 
peuple, les meschans, les tyrans, qui ne font que 
mal au monde, tant qu'ilz vivent, après leur 
mort on en reçoit de l'utilité directement ou in- 
directement ; et quand il n'y auroit aultre profict 
que le genre humain est déchargé de telz mons- 
tres , ce n'est pas img petit acquesL 

Je me soubviens d'avoir ouy aii^trefois jargon-^ 
ner les rodomons et bravaches et belles happer 
lourdes f faulx diamans) qui ont trouvé. dans la 
science de leur bonne moi^ue (et c'est tout leur 
sçavoir, lequel se peult apprendre «en moins 
d'une heure ) , que tout chrestien l^ir. doibt foy 
et hommaige , à causé de leur belle mine et ap- 
parence, dient, pour magnifiques raisons , que, 
par la loy de nature , les gros poissons mangent 
les petits y les loups et aultres bestes ravissantes, 
les aigles, les faulcons, les vautours et aultres 
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oyseaulx de proye mangent les oyseaulx qui ont 
peu de force ' et de résistance , et aiusy des aul- 
très ; et par ces raisons prinses des bestes brutes, 
veulent prendre droict pour gournian^ler y inju- 
rier, forcer les âmes innocentes , les hommes qui 
bien ;souvent valent cent fois imeulx qu'eulx, et 
qui ne payent pas le monde de mines, mais d'une 
bien* plus forte monnoie et de beaucoup meilleur 
alloy, qui est l'intégrité , la sincérité de mœurs, 
la prudencç; la justice et la saiocte trouppe des 
aultres vertus. 

Mais ces beaulx diseurs ont mal estudié en la 
lay de nature , laquelle est toute aultre que celle 
qu'ilz se figurent et qu'ilz prennent des bestes 
brutes ; mais je veulx les advertir qu'ilz sont loing 
de leur compte, et monstrer qu'ilz prennent ung 
faulx fondement, d'autant que la vérité est qu'entre 
les bestes brutes, il ne se veoit jamais guères que 
celles d'une mesme espèce s'entredévorent et se 
Êissent la guerre : Canis caninam non est, corvus 
corvi oculum non eruit. Au contraire , les bestes 
se mettent en trouppe pour se garantir contre 
celles qui. leur sont naturdilement ennemyes, et 
qui sont d'aultre. espèce, comme dict fort élé- 
gamment le satyrique , satyre 1 5. 

Sed jam serpentom major concordia : pareil 
Cognatis maculis , similis fera. Quando leoni 
Foitior eripuit vitam leo ?••• ( Jutbitai*. ) 
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Tànit y a qu'entre toutes les bestes brutes, il 
n'y a guères que les loups qui s'entremangent 
les ungs les aultres, encores est ce bien rarement, 
et, dîctonTulgairement, que c'est signe de maul- 
Tai$e année ; de là est veneu le proverbe : Homo^ 
homini lupus. 

C'est en ce sens que le prenoit ce chef des II- 
lyriens , quand il dict franchement à Tibère qu'il 
estoit la seule cause de leur rébellion, parce que, 
au lieu de leur envoyer des bergers pour gou- 
verner leurs troupeaux , il leur avoit envoyé de 
vrays loups qui les avoient vouleu dévorer; et ne 
falloit pas s'estonn»* s'ilz ne Tavoient pas vouleu 
endurer. 

C'est donc principallement aux grands du 
monde à garder bien religieusement ceste loy 
de nature, qu'elle a empreint en l'ame de tout 
homme , dès sa naissance ; sinon il arrivera , par 
ung judgement de Dieu, que la force, l'injustice 
et violence rejailliront sur eulx mesmes, comme 
ainsy soit, qu'il n'y a rien si muable, si fragile, 
si incertain que ce qui est fondé sur l'injustice 
et sur la force. 

Par ainsy, le plus seur et le plus expédient est 
mesmement pour ceulx qui ont de quoy se con 
tenter en leur félicité , sans se procurer des plai- 
sirs de gayeté de cœur, et se faire venir du mal 
par force de soustenir, et tant qu'ilz ayment 

2. InéJ, 4 
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leur repôS) <l*aflFeiioer qui que ce soit de faiet ny 
de paroUes; et qu*ilz se soub viennent de ce bon 
empereur Marc Anthoine le philosophe, qui avok 
pour maxime deux beauh: préceptes qu'il pratic*^ 
qua toute Isa yie^ et s'en trouYa merveilleusement 
bien , à sçavoir, d'imiter Dieu et d'aymer le genrte 
humàîil \ et l'avons desja touché ailleurs. NnUa 
autem re prapim hommes ad Deos aeceduht 
quam saiuiem hominéèus Âando et eis beiufieia 
confewndo. 

Et d'autant que les potentats, monahjues «t 
pnBces soubverains^ ont plus que tous aultres 
moyens de le firâie; c'est poorquoy ilz skMil si 
souvent, en l'Escriture, appeliez les imaîgei» de 
Dieu vivant. 

Gela s'entend, s'tlz sont imitateurs, en tant que 
faire se peuU, des bénéfices de Dieu envers les 
hommes, et qu'itz s'estiment «levez par dessus 
les auhres hommes^ non pour pouvoir mal fûre, 
car cela s'appelle plustoet impuissance, et les 
roys peulveni tout ^ fors œ qui est inique et dés- 
honneste, mais pour avoir soing de leur peuple 
comme de leurs enfans, et empesdiier qui que lœ 
soit en leur royaufane de fidre imf^unément tort 
ny outraige an moindre tte leurs suiifecls;! 

Hz le fairont, s'ilz sont bien saiges, et s'ilz 
croyent, comme il est vray, que le plus pauvre 
et par les mondains estimé le plus malolreu 
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d'entne leurs peuples, esl hcMnnie oonne eulx, 
rq>rés^ite Timaige de Dieu, et n'a pas moins 
ooQSté an sai^ de Jésus Christ que le plus grand 
fmnoe de la terre. 

Ce qui est grand au monde est yanité envers 
Dieu ; oehiy que nous estimtotts gneu , misérable, 
oo de peu ou de néant, pourveu qu'il porte son 
affliction, sa pauvreté ^ sa nécessité avec modéra- 
tion , doSit indubitablement estre moins ofieneë 
qu'ung grand millord , et qnelquefiMS poite ung 
esprit divin, une générosité admirable soubs des 
baiHoDS. «Sape sub sardido pailio iaiei sapiauia. 

De 8(Hte que Ton pense par fois mettre sa main 
dans de la cire ou de la paste molle, et Ton est 
toiA esbahy que Ton se rompt et les poings et 
les Bsains, et la teste mesme , contre de Tader. 

Cesses donc , cesses , vous qui avez ceste fa- 
veur du cid, d'estre cpielque chose au monde par 
dessus le commun, de vous d^dlfo et de vous 
faire craindre par bravades, par violences, par 
rapines : possédez vos âmes, vos richesses, vos 
estais, vos grandeurs avec ung esprit de paix et 
de justice; dictes vous redouter et respecter par 
amour, et non par haisne, ny craùncte serville. 

Vous estes ordinairement comparez aux ber- 
gers, et ceste comparaison vous plaist, comme 
aussy vous est elle fort convenable, si vous la 
méritez par vos actions et comportemens. Gon- 

4- 
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sidérés donc que ce berger ponit animam suant 
pro ovibus suis. 

\jQ bon berger ne se contente pas de ne poînct 
faire du mal à son troupeau, de le substanter, 
de le mener paistre et Théberger, encores que 
les debvoirs soyent grands , profictables et néces- 
saires; mais encores il le préserve contre les en- 
treprinses, courses et violences des loups et aul- 
tres bestes ravissantes, veoîre expose sa propre 
vie pour les saulven 

Les gouverneurs des peuples en font de mesme , 
pourveu qu'ilz ayent une bonne ame, qu'ilz ayent 
leur repos, et de ceulx qui sont soubs leur con- 
duicte, garde et protection. 

S'ilz sont loups eulx mesmes, au lieu de ber- 
gers, qu'ilz n'attendent que révoltes, factions, 
troubles, conjurations, guerres intestines, et fina- 
blement leur ruyne totalle ; et qu'ilz ne trouvent 
pas estrange, si les hommes ne veulent ny estre 
escorchez, ny dévorez. 

Le saige et docte Contarin (Con tarin i) (i), sé- 
nateur vénitien, descendeu en ligne directe d'An- 
dré Contarin, qui feut duc de Venise, et vivoit 



(i) Il y a, je crois, erreur de nom. Ce ne peut être, à cette 
époque, qu'André Contarinî lui-même, nommé duc en i368, 
et mort en i38a , et dont tous les historiens s'accordent à 
louer la sage administra tion. 
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l'an treize cent quatre vingts, remarque à ce [h*o- 
pos, entre plusieurs aultres belles instructions et 
reigles d'estat, praticquées en ceste excellente 
respublicque , deux principalles, auxquelles je 
me fonde pour ce que les aultres, pour la plus- 
part, sont particulières et appartiennent propre- 
ment à la démocratie, et ne se pourroient pos- 
sible guères bien accommoder aux aultres estats; 
mais celles cy sont véritablement communes k tou^ 
tes sortes de gouvernemens , soyt monarchiques, 
aristocratiques ou populaires, et sont de telle 
conséquence, que l'observation ou violement d'i- 
celles peulvent causer partout ou ung grandis- 
sime repos ou de merveilleux troubles. 

En premier lieu, dict il, ceste coustume a esté 
de tout temps observée religieusement à Venise, 
de garder indifféremment à tous les citoyens leur 
bon droict, et leur rendre justice esgalle, et sur 
toutes choses, qu'aulcung, quel qu'il soit, ne 
puisse impunément offeucer de &ict ou de pa- 
rolle le plus petit, veoire du meneu peuple, n'es- 
timant pas ces excellens personnaiges que pou- 
voir mal faire, nuire, porter dommaige et malen- 
coutre à aultruy, soyt augmentation d'honneur, 
de majesté, d'authorité, mais plustost argument 
de foiblesse, d'impuissance et naturel despravé. 
Comme ainsy soyt que toute grandeur des- 
pend de la seureté, et celle cy de la force et autho- 
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rite des bonnes lojrx, par lesquelles les hcMdnies 
soyent si bien bridez et reteneus, qu^ilz ne puis- 
sent mal faire quand il leur en prendra envie. 

Sic hominem patricium contumeUam Jacere 
plebeiot pro sacrilegia €Ui scelere maxima sem- 
per habitum fuit; quod si quis temerafius hajus 
modi quicquamperpeirare ausus aliquando/Ueritj 
nullus unquamfuit ei impunitati locus, sed lanio 
graçiores pœnas dédit ^ quanto tnajoris existimor 
tionis auctorUati suce extitiL 

De veoir, dict il, ung seigneur outraiger, ei.* 
céder, ou offencer ung petit compaignon , c'est 
chose qui n'est pas moins en horreur entre les 
Vénitiens que le sacrilège , ou quelque insigne 
meschanceté; et, si par fois s'est rencontré quel- 
que insolent et téméraire qui ayt entreprins 
de faire quelque vilainie au moindre d'entre le 
peuple, jamais au grand jamais on ne luy a par- 
donné; au contraire, tant plus griefvement il a 
esté puny qu'il a eu plus de noblesse, de bien, 
d'authorité, et celuy qui est offensé plus de foi- 
blesse et d'impuissance en la respublicque. Voilà 
pour le premier. 

L'aultre est l'extresme soing, diligence et pour- 
veoyance du sénat de Venise à donner ordre aux 
vivres et à tout ce qui faict besoing pour le bien 
estre, pour l'entretenement, aisance et prospérité 
de tout le peuple; de sorte que bien souvent le 
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fiique porte de grandes pertes, pour ne laisser 
le public despourveu d^aulcunes choses fiéces- 
saiies pour la cominodité de la vie; aiissy esl il 
o»taUit ^ celte maxime soyt djUgemment re-^ 
marquée, que toute la plus grapdf soltidtude, 
désir et souhaicl des peuples, coosiste prindpal- 
kmeut eu deux pobicts, lesquels ou récom* 
peuse de leurs soubmissions çbéyssauce et fidé- 
ikté. 

Us exigeut de leurs supérieiirs et de ceuU qui 
les gouTtfuent, 4 sçavoir, de vivre en afiBiuencet 
et commodité de toutes choses nécessaires pour 
la vie, ^ avec çi^ estre asseurés dfi leurs po^ 
aoQnes et hieus, et de n*estre offenses par U no- 
blesse, par les grands, par les SMigistr^ts^ oy pw 
les plus puissans; et, pourveu qu'ils ayeut as- 
seurance de ces deux poinpts, ils viveni contens 
de leur condict^n^ e| n'aspireut jamais 4 trou* 
blés, disseosions ou nouveaultes. 

IN(Hir TaccoinpUssement de ces deux souhaids 
du peuple, il &qlt ûôre estât qiie rien n*a esté 
obmis i Venise pour Fen fiôre jouyr en tout et 
partout; et mesme, parce que plusieurs aoddatis 
arrivent aux hommes ou par caducité, vieillesse, 
maladies, par Ibrtune de gwN^is ou quelque aul- 
Ire événement, lesquels swoient en langueur le 
reste de leurs jours, s'il n'y estoit pourveu, la 
respubUcque a biiU bastir plu^ieur^ maisons et 
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édifices assez commodes pom* loger gratuitemeat 
les personnes de ceste condiction (j'entends de 
ceulx qui ont chascung en leurs qualitez, £ûct 
servyce au public, et qui ont vesceu hônneste- 
ment en leurs vacations). 

Vous avez, avec cela, le superbe arsenal, basty 
en forme d'une grande ville, auquel y a plu- 
sieurs pauvres artisans qui ont consommé leur 
aage à bastir vaisseaux, navires, fondre artille- 
rie, et plusieurs aultres ouvraiges en ce lieu cy, 
ne peulvent plus travailler, à cause de leur vieil- 
lesse, blessure, maladie, accidens qui leur sont 
surveneus. On leur ordonne certaine pension pour 
leurs vivres et entretenemen t , moyennant laquelle 
ilz sont asseurez le reste de leurs jours contre la 
faim et mesme la nécessité. 

Et pour aulcunement soulaiger ceste publicque 
et cliaritable despense , l'on a la bonne et louable 
coustume qu'en tous les contrats qui se passent 
pour marchandises de grand prix, le vendeur 
ou Tachepteur réserve tousjours quelque petite 
somme de deniers pour estre employez au fonds 
destiné pour Fentretenement de ces pauvres pen- 
sionnaires publics. 

II ne se fault donc pas estonner si ceste res- 
publicque, digne certainement par la police et 
intégrité de sa justice d'une plus grande esten- 
deue et domination , a desja duré plus de douze 
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cents ans (i) m cest heureux estât; et si elle 
coDtineue en ces apciennes mceius, loyx et dis- 
cipline, il n y fouit poinct craindre ny appiéhen- 
der de rébellion, ny de changement, parce que 
tout ce qui £ûct durer les estats et les oonso^fe 
en leur entier, se rencontre en celle cy : la piété, 
la justice, Famonr des grands et de la noblesse 
envers les petits, Tobéyssance et soubmisûon 
YciotOmey veoire Tamour extresme de ceulx cy 
euTcrs la noblesse et les magistrats, la récom- 
pense in&illible des bienÊicts, des servyces, des 
insignes vortus, la punition certainedes violences^ 
des oppressions, des injustices, des crimes et for- 
Êûcts, sans aulcune distinction ny connivence. 

Ce sont là, de vray , les nœuds, veoire les co- 
lomnes qui soiistiennent les estats, grands ou 



(i> L*ég^té derant la loi était la base de ce gourerne- 
it, qocMqiie sa forme fat anstocratique; mais les nobles 
eoxHaKmes^ qui seals exercaieiit raatoffité, étaient, en cas 
de préTarication, ponts suivant la loi commune : le patri- 
ciat n'admettait point de pririlége d'imponilé. Les plébâens 
n'étaient pas a|^lés aux charges publiques. Cet état n'ai 
consenra pas moins, pendant une langue suite de âèdes, le 
nom de république. 

Des actes évidents dliostilité y a|^pelèrent les armées fian- 
Ciftiseï» à la fin du siècle dernier. Conquise par les vainqueurs 
de riudie , Yenise a été cédée à l'empereur d'Autridie , et 
a ce:»sé d'exister comme état indépendant. 
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petits, en repos et prospérité 
plus fort que les chaîsnes de^diamans sottemeni 
imaginées par Denys le Tyran , lesquelles feurent 
si fragilles, qu'au moindre e£fort qui feut Êuct» 
elles cassèrent comme Terre, et feut son estât 
ruyné pour sa Êumille. 

Au demeurant, le plus certain tesfnoignaige 
que Fon puisse prendre d'une juste domination, 
dict Amtote en sa PoUticque, c'est quando va* 
ientibus imperatur. « Quand cenlx auxquelz on 
commande obéyssent Yolontairement et sans aul- 
cune contraincte* » TofUt cela est à Venise. 

' A la mienne volonté, que nous peussions nous 
vanter avec vérité que ces deux poin<^ feussoit 
bien observez en œ rc»yaufane envers ce pauvre 
peuple ; mais Dieu sçayt combien il est esloigné 
de telle prospérité ; car pour le regard de la dis- 
tribution d'une justice esgale, hélas! il s'en Êiult 
trop que cela soit; et n^adjousteray rien pour 
cest article à ce qui a esté dict çy dessus. 

Quant aux injures ) offenses, oppressions, con- 
tumélies et indig^tes ordinaires des grands , des 
officiers , des riches et gros millords , et princi- 
pallement envers les petits, elles sont si insup- 
portables et journalières , que non seulement le 
particulier, mais le prince soubverain, est offensé 
en l'outraigey tort et vilainie £siicte à so|i subject ; 
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car en ung toyaulme bien policé , toute offense 
et forfaict est subject à réparation. 

Celuy qui Fa (aict s'y oblige; et quiconque, 
b<Nrmiz le monarque ( du naturel duquel je ne 
Yeulx aYW si maulTaise c^nion qu'il veuille y 
de gayeté de coeur, outraig^r et maltraicter ce 
qui lui appartient, ce qui est sien par protec* 
tion, et qu'il est teneu de préserver de toute 
opi^ession et TicJenoe y tant s'en &ult qu*il luy 
doibve mal faire ), est si présomptuoix et témé- 
raire d'user d'aulcune ccmtumélie et indignité 
envers qui que ce sott, grand, médiocre ou pe- 
tit, se soubmet à la peine de la loy publicqœ, 
et fault nécessairement qu'il répare le tort et 
llnjustioe faicte à aultruy. 

S'il ne le £iict, et qu'il s'estime de telle qua- 
lité , rang et condition en ce royaulme, qu'il ne 
soit soubs la censure, rigueur et discipline pu- 
blicque, et que la justice soubveraine soit trop 
fotble pour le ranger à l'ordinaire des justida* 
blés du monarque, celuy là, sans doubte, entre- 
prend sur la royaulté, Teoire &ict le roy, el 
autant qu'il y en aura de ceste qualité, ce sont 
autant de roys. R^is inira se quisque hab^ ant^ 
mum^ dict Sénèque, M Ucentiam dari sibi vetà 
in altenuny in se noài. 

Le roy seul est exonpt de la censure des loyx 
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pénales, et n'est justiciable que dé Dieu , lequel 
luy sçaura bien rendre compte des torts et griefs 
qu'il aura faicts en sa charge , quand son heure 
sera veneue; et toutesfois et quantes qu'il per- 
met ou dissimule les injures, les indignitez et 
injustices, il commet trois lourdes faultes tout 
d'ung coup. 

La première va contre la majesté divine, en 
ce qu'il abuse de la puissance que Dieu luy a 
mise en main pour empescher les malfaicts et 
punir les injustices , et néantmoins il ne le faict 
pas, et se rend par trop indigne des grâces, des 
faveurs et bénédictions de l'Ësternel , lequel 
prendra , sur luy ou sur sa maison , la juste ven- 
geance du péché d'aultruy , que le roy a faict sien 
en le pardonnant, le dissimulant ou ne le pu- 
nissant pas. 

La seconde, en ce qu'il rend l'oppresseur plus 
meschant, plus hardy, insolent et endurcy à 
cause de l'impunité , de manière qu'il ne trouve 
plus aulcune meschanceté difficile, et ce qu'il 
estimoit auparavant vicieux, veoire détestable, 
est desjà tourné en naturel et accoustumance ; 
et c'est lors que l'on ne rétrograde jamais plus à 
bien faire. 

La troisiesme (ceste cy regarde son authorité), 
en ce qu'il argue et manifeste sa cràincte et son 
impuissance, de n'oser, pour quelque respect et 
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considânition hamaine, rendre librement et ou- 
vertement la justice à son pauvre subject, qui b 
luy demande comme à son roy ; en ceste qualité 
la luy doibt > avec le mesme tiltre qull croyt To- 
béyssance et le servyce luy estre deus ; et s^il ne 
s'acquitte de ceste debte. Dieu, qui est son judge 
incorruptible, qui luy a miz le sceptre en la main 
à ceste chai|;e et conditi<m« à bon droict luy os- 
tera , ou du moins à sa postérité , &ulte d'accom- 
plir icelle condition ; et puis ung roy qui crainct 
son subject, de quelque rang, grandeur et au- 
tborité qu'il soit , n est plus roy , il est plustost 
vassal de cf^luy qu'il crainct, esvite, et, par con- 
séquence nécessaire de cela , deviendra contem- 
ptible , veoire mesme envers celuy de qui il aura 
craincte : Qui rex esi regem maxime non haieai. 
Et puis le subject qui reçoit toutes ces nyai- 
séries, ces impertinences, ces pardons que l'on 
fidct à ses despens, et par le mespris que Ton 
Êiict de luy, tout ainsy que si c'estoit ung mem- 
bre du tout inutile au corps de Testât , tourne 
son couraige et sa volonté vers celuy ou ceulx 
qui font tant de maulx et d'oppressions qu'il leur 
plaist sans estre repris, punis ny recherdiez, se 
met à couvert le mieulx qu'il peult soubs leur 
protection , puisque celuy qui la luy debvoit na- 
turellement luy a manqué de garanties, l'a laissé 
au besoing et l'a abandonné à la gueule des loups. 
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caresse , suit et fatct la conr k ses tyranneaux et 
mange peuples, non poar bien qu'il leur veuille, 
ny pour aultre grâce qu'il espère d'eulx, que celle 
que font quelquesfois les brigands, lesquels es- 
timent ceulx à qui ilz n'auront osté tous les biens 
ou la TÎe mesme, leur estre redeb^ables et obli- 
gez des biens qui leur restent et de la vie qu'ilz 
ne leur ont pas osiée; et de là est veneu le pro- 
vetbe bénéficia laenmum, les grâces, les faveturs, 
les bénéfices des brigands. 

Sur ce propos, je suis contrainct de dire que 
je m'esmerveiUe infinyment de la grande licence 
que les riches et la noblesse de ce royaulme 
prennent d'o£fenser si hardyment les foibles , les 
impuyssans, et cenlx qu'ilz tronvent à leur ad- 
vantftige; le tout bien souvent sans aultre sub«- 
ject que pour assouvir ung plaisûr brutal auquel 
leinr of^gueil et présomption ( vices ordinaires des 
riches ) les portent , et pour monstrer qu'itz sont 
quelque chose plus que le oommun; lequel eom- 
mrni ilz sont si mal appriz de discrétion. Faulse 
et pestiféré persuasion , la praticque de laquelle 
a causé mainctes altérations , ruynes et subver- 
sions de plusieurs sociétez, commnnautez, ville^ 
provinces, potentats ou principaultez, comme 
nous monstrerons mlleurs. 

Je ne m'estonne encores dadvantage qu'est de- 
venen le couraige des François, qui s"^, au temps 
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jadis, hàct oognoistre, et a par tant de fois ar- 
boré ses esfemdards par toate la terre, s'est au- 
jourdltij^ tant rabaissé, que Yotas dinea pio» 
preraent que toute sa Taiear est réduide à ce 
poinct de surptendre^dliqurier, bramer, Yezer, 
ontrai|per œulx de sa nation qui bien souvent 
ne se deAsndent poinct à cause de leur foiblesse, 
^ que personne ne praid le Cùct et cause pour 
enfac, tant la mollesse et fimbe de cbarîté chres*- 
tienne s*est meslée panny nous, mtuemie orm^ 

Je ai'offense de veoirœste valetaille que la no- 
blesse principattement (excepté tousjours les 
bons, les gens dlionneuret craignant Dieu, dont 
il y a «icQtes, gtaoes à Dieu, bon nomlne en 
tous les trois estats du peuple) (i) nounit avec 
une iusupportadble audace de gounnander, ex- 
céder et finre des indigniteK, et à qui leur 
UMMite a la teste^ non seulement au viUage, où 
le gentiibonune ne croira poin<Jt qu'on le tienne 
pour tel et pour vaillant bomme, s'il n'a tous- 
jours le bàston sur le dos du pauvre paysan ou 



(i) Le der^ n'ai pas toagonrs été considéré coaune ordre 
dans Tétai ; mais parvenu à prendre rang dans les assem- 
blées nationales, Q s*est placé an prenôer. Cesl depeb cette 
époque que s'est étabfie la «imsisn de la popnhtinn en trois 
ordres, dergc, noblesse et tîeis-état. 
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aultre personne de peu ou poinct de deffehse, 
mais encores ez plus grandes villes, en pleine 
rue, en plein midy , où se veoyent joumellenient 
des outraiges, violences et affronts fsiicts à des 
gens d'honneur et à des personnes de qualité de 
tout sexe, par des matois (i), des brelandiers (a), 
des coupe jarrets, des ruffi^is (3), gens de sac 
et de corde, et aultres desbaudiez, qui ne sça- 
vent pour tout aultre mestier , praticque , que 
d'outraiger, braver, firapper, et quelquesfois assas- 
siner à prix d'argent ceulx qui leur sont recom- 
mandez et qu'ilz trouvent à leur advantaige ; de 
manière qu'il n'y a si homme de bien , saige et 
paisible, n'y a femme si chaste et vertueuse, n'y 
a fille si bien nourrie et pudicquement eslevée, 
qui ne soit à la mercy et exposée à l'injure de 
telle canaille; et de cent outraiges, excez et in* 
dignitez qui se font, à grand peine en veoit on 
deux resparées par la justice, ny empeschées 
par aulcungs ; et diroit on proprement que nous 
sommes en ung royaulme de confusion , où faict 
mal qui veult, se saulve qui peult, et tout y va à 
Tadventure. 

Ce mal est estrange et scandaleux , et traisne 

(i) De mate, vieux mot qui signifiait rooene. 
(a) Joueors de prolessidD. 
(3) Débauchés, libertins. 
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aptes soy une queue de misère de plus grande 
coaséquence que plusieurs n'estiment ; et quel- 
que matin (que Dieu ne Yemlle), Ton sera tout 
esbahy que le paysan, après en avoir bien enduré, 
jouera à quitte ou douUe, ne vouldra plus estre 
goarmandé par le gentilhomme de s<m Tillage , 
enootes moins par ses valets, et ne vouldra plus 
£ûre de corrées extraordinaires, ne vouldra plus 
ve«r fesp^Jtffoe de son labeur et petit mesnaige 
ravaigé par son seigneur, par le picoureur ( ma- 
raudeur) scrfdat, par le concussionnaire et ou- 
traigeux sergent^ qui est une aultre espèce de 
vermine dont le peuple est rongé jusques aux 
moesles; le bourgeois et peufrie des villes ne 
vouMra plus estre le jouet et le passe temps des 
gro5 milords et de messieurs de la noUesse, qui 
nourrissent encores ung mmbre excessif de la- 
quais barbus, insolens et outraigeox au possible, 
pour le voler, rapiner, mastiner et violenter, et 
tournera sa trop longue patience, trop de fois 
impunément offensée, en fureur et désespoir ; et 
le pis sera que Ton ne se prendra pas seulement 
aux valets et aux grands laquais qui sont façfxi- 
nez aux mœurs et au goust de ceulx qui leur 
commandent, mais on s'adressera directement 
aux maisires, et leur fera on sentir à leurs des* 
pens qu'une |Mt>^)énlé et grande ou médiocre 
fortune conduicte par audace, par <Nrgueil ou 
a. /««/. 5 



\ 
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pétulance , n'est jamais guéres loing d'une triste 
repentance, misère et désolation. 

Pour beaucoup moindre occasion sont souvent 
arrivez de merveilleux troubles , et se sont per- 
deus de grands estats; mais je dis plus que quand 
bien mesme il n y auroit aulcune craincte d'alté* 
ration ou de changement en une cité , province 
ou royaulme, n'est il pas plus que raisonnable 
que Tinnocence soit en toute seureté; que Tau- 
dace et la violence soit chastiée et punie sans 
rémission; que les bons, vivant paisiblement soubs 
le joug de la loy et du soubverain , soyent main- 
teneus, et qu'il n'y ayt ung seul qui puisse les 
offenser sans resparation ? 

Si cela n'est , je dis que ce n'est pas une mo- 
narchie, mais une anarchie. C'est la grandeor 
d'ung roy et prince soubverain, de ne pardonner 
jamais à l'orgueil, à la présomption, à la pétu- 
lance d'aulcnng, quelque grand qu'il soit; et n'y a 
poinct de raison que l'innocence de rie soit moins 
asseurée soubs ung monarque qu'en une respu- 
blicque, et qu'il y ayt plus d'ordre, plus de reigle, 
plus de discipline pour ce regard en ung gou- 
vernement populaire qoe royal; aultrement en 
pourroit arriver de grandissimes inconvéniens , 
auxquelz le prince soubverain , s'il a la teste bien 
faicte, doibt pourveoir en tout qu'il désire as- 
seurer son sceptre pour luy et pour sa postérité. 
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Nous tenons en termes de droict que les sei- 
gneurs qui prennent droict de péage, port et 
passaige sur leurs terres , sont responsables, en 
leurs propres et priyea noms , de toutes les rapi- 
nes, meurtres, excez et Yoyes de £iict qui se com* 
mettent en leurs destroicts ( distrkts ) et territoi* 
res, et doibyent tenir les ports et chemins assetJH 
rez pour les passans : s'ilz ne le font, ilz perdent 
et leur peult on refuser justement le passaige. 

Tout de mesme , les seigneurs haults justiciers 
qui abusent de leur justice , et au lieu d'une es- 
galle distribution d'icelle, font des oppressions, 
injustices et violences à leurs vassaulx , subjects 
et justiciables, perdent et suni ipso jure des- 
cheus de leur juridiction; et en ce cas, elle est 
réunie à la justice soubveraine, conmie il a esté 
aultresfois praticqilé en ce royaulme par la réu- 
nion de bien grandes provinces à la coivonne, et 
qui depuis y sont demeurées. 

A plus CcMTte raison le prince soubverain, qui, 
par les loyx de sa couronne, doibt b justice gra- 
tuite à ses subjects ; qui lève les tailles , le taillon 
et aultres charges et impositions sur eulx , est il 
teneu de les garantir, tant eti leiirs personnes 
qu'en leurs biens , contre qui que ce soit , sans 
exception quelconque ; et s'il ne le faict , il ne 
peult plus, en saine conscience, lever les im- 
posts et charges ordinaires sur iceulx , le paye* 

5- 
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ment et contribution desquelles Tûblige nommé- 
ment à ce debvoir et protection, laquelle son 
peuple ne peult attendre et recebvoir que de 
lùy ou de ses officiers ; et s'il est contrainct de 
la rechercher ailleurs , ce ne peult estre qu'au 
préjudice de la majesté royalle, laquelle ne le 
doibt jamais resduire à ceste extresmité par op- 
pression ou desny de justice. 

£t tout ainsy que le prince soubverain réunit, 
par félonie, par des injustices indeues et illici- 
tes exactions, les terres, grands fie£s et seigneu- 
ries à sa couronné, qui en auroient esté aultres- 
fois desmembrées ; aussy le Dieu vivant , qui est 
le soubverain des soubverains, et en comparai- 
son duquel le plus grand prince du monde ne 
monte non plus qu'ung grain de sable en com- 
paraison de l'univers, se réserve particulièrement 
ce droict, privativement à tous aultres, d'oster 
les sceptres et les couronnes aux roys qui en 
abusent par injustices, oppressions, violences et 
indeues exactions sur leurs pauvres subjecis. 

C'est donc à eulx à y prendre garde, et con- 
sidérer qu'ilz sont hommes qui conunandent aux 
hommes, soubs les loyx et commandement de 
l'Est^mel, qui leur a miz en dépost sa justice, 
pour la distribuer à leur peuple en toute esga- 
bté et sans acception de personne, et ce sur dé 
grandes peines, afin que personne ne se flatte : a 
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sçavoir sur peine de félonie contre sa divine ma- 
jesté. 

Pour éviter les formidables judgemens et me- 
naces d'acquitter ce poinot de l'injustice géné- 
ralle , je dis, pour me recueillir, qu'il n'y a poinct 
d'appsffence qu'il y ayt, en une monarchie bien 
reiglée, aultre que le monarque qui ne doibve 
passer par Ja censure des loyx du royaulme, s'il 
ne veult pas avoir aultant de roys et compai- 
gnons. en sa. couronne; que l'outraige , l'oppres- 
sion ou injure faicte volontairement et de pro- 
pos délibéré, par qui que ce soit, doibt estre 
punie : et resparée par la rigueur de la loy ; que 
ce n'est pas assez, de. n'offenser poinct et ne faire 
pas. d'injure, mais fault empescher formellement, 
par le magistrat et l'homme de bien , qu ung 
. aultre en fasse; que l'innocence de vie doibt estre 
en toute seureté, et l'audace, la violence, les 
débacchations exemplairement punies. 

. Ce poinct est bien de telle importance , que 
pourveoyant à iceluy . on pourveoit à tout : ce 
seroit ung moyen de faire . revivre les bonnes 
mœurs , qui sont les plus fidelles gardiennes des 
sainctes loyx et ordonnances, veoire.sont elles 
mesmes la reigle de bien vivre et de bien judger. 
A cèst effect , il semble qu'il seroit fort à pro- 
pos de renouveller aujourd'huy parmy nous l'or- 
.donnance.du saige Solon, par laquelle il estoit 
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permiz à ung chascung du peuple, pourveu qu^il 
feust d'honneste qualité et de vie sans reproche, 
à l'exemple de ces nobles jeunes hommes ro- 
mains dont nous avons parlé , d'espouser la que- 
relle de celuy qui auroit esté outraigé , et pour^ 
suyrre l'outraigeux en justice , au cas que, trois 
jours après l'excès et l'outraige faict, et vraysem- 
blablementveneuà lacognoissance duprociu^ur 
du roy , il ne s'en soit poinct remué et £eiict sa 
{rfûncte, et que le judge sur icelle n'ayt informé 
et décrété, et ce sans entrer en aulcungs frais de 
justice par ce noble accusateur , tant envers le 
judge, greffier, qu'aultres ministres de justice, 
iesquelz , si tos( que la plaincte leur sera faicte , 
seront, sur peine de privation de leurs offices , 
teneus de poursuyvre incessamment la vindicte 
publicque du crime déféré , jusques à judgement 
définitif et punition exemplaire , s'il y eschet , 
afin d'accoustumer par ce moyen les citoyens à 
se ressentir et condouloir du mal des ungs , des 
aultres, comme d'ung membre de leur corps qui 
auroit esté offensé, et parceque cautUis est in 
tempore occurrere , quant post aceeptum vulnus 
remedium quasrere, 

J'adjousterois à l'ordonnance de Solon, que 
l'action ne feust pas seulement d(Hinée contre 
celuy qui auroit faict l'outraige , l'excez et indi- 
gnité , mais lencores contre tous ceulx desquelz 
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on auroit réclamé Tayde et le secours , et ne se 
seroient miz en aulcung debvoir de Tempescher, 
ains l'auroient dissimulé ou £adct la sourde oreille; 
et que les dissimulateurs et déserteurs de leurs 
frères chrestiens feussent mulctés de grosses 
amendes, oultre celle que Taccusé sera con- 
damné, applicable, moitié au fisc, moitié à celuy 
qui aura eu ce zèle, ceste vertu, ceste charité 
et ce couraige d'intenter ceste action d'honneur 
et se rendre accusateur d'ung outraige , excez ou 
voj^e de faict commise envers son prochain, qu'il 
tient pour son père, pour sa mère, pour son 
filz, pour sa fille, son firère ou sa soeur , et qu'il 
ne feust permiz à aulcungs magistrats de remet- 
tre lesdictes amendes , sur peine d'en respondre 
en leurs propres et privez noms, au profict du 
fisc ou de ce vertueux accusateur , au cas qu'il 
veuille se prévaloir de ladicte amende pour ré- 
compense de ses peines et vacations , et du des- 
tourbier (distraction) de ses affaires domestic* 
ques. 

Par cest intérest, qui touchera plusieurs, vous 
allez au devant d'infinys outraiges , excez et vio- 
lences qui se commettent journellement par le 
peu de charité, de zèle à la justice, ou par la ma- 
lice de ceulx qui, s'y opposant vertueusement, 
comme ilz debvroient, empescheroient l'effect, 
et ne verrions pas tant de meurtres, de batte 
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ries, de rapines et de malheurs qui se commet- 
tent en plein jour ez rues plus peuplées et fré- 
quentées des plus grandes villes de ce royaulme, 
sans qu'aulcung daigne s'en remuer, tant les 
hommes de ce temps sont despourveus et desti- 
tuez de toute bonté, de justice, de miséricorde, 
d'humanité. 

Il les fault faire devenir bons, vertueux et cha- 
ritables par leur propre intérest; aultrement il 
n'y a pas moyen de les ranger à la justice , et les 
animer à l'amour de leurs frères chrestiens : c'est 
grand cas que nous avons eu l'année dernière 
(1607) dans la ville de Paris, en pleih midy, sur 
le pont Nostre Dame, c'est à dire, au lieu plus 
peuplé et fréquenté de la ville, des hommes mon- 
tez à leur advantaige, au nombre de douze ou 
quinze, armez en pistolets, nonobstant l'expresse 
prohibition £aicte contre les basions à feu (1), 
renverser par terre ung seigneur de marque, tirer 
une douzaine de pistoletades , qu'ilz appellent 
en leur patois , le laisser pour mort , et , au par- 
tir de là, se retirer le petit pas tout au travers 
de la ville et fauxbourg de Paris, sans qu'aul- 
cung bourgeois , artisan , ny aultre «en soit re- 
mué, ait tendeu des châisnes, ny empesché 



■»■■»■ 



(1) On nommait ainsi dans l'origine les armes à feu, ap- 
pelées depuis arquebuses, fusils, etc. (Addit. de de Refuge.) 
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tdfes Yoies defaict, et qui^ pis est, ne s'en esi 
fiàde aulcone pomrsoyte en justice, Êiulte de 
partye civile ponr &ire les fitaix. 

On a, la présente année (1608), vea des mas- 
sacres fidcts en plein jour sur le Pont Neuf, et les 
meurtriers se sauhrer, nonobstant la firéquence 
du peuple, qui lors estoit sur le pont. 

Tous les jours se font mille excès, outraiges, 
indignitez, par de grands pendards, par des lac- 
quais, à qui on permet porter les armes, auhres, 
traTerser à course de cheval les plus grandes 
rues expressément pour remplir de boue , pour 
diocquer, blesser et renverser les passans, et la 
pluspart sont gens de sac et de corde, qui n'ont 
lien à perdre, et qui, pour dix esceus, fercMent 
ung insigne affront à ung homme d'honneur, à 
l'appétit de quelque ennemy; veoire assassine* 
ront ung bon bourgeois, ung chef de &mille, 
ung gentilhomme, ung personnaige de qualité, 
v6Ckire ung grand s^gneur, et sont cause bien 
souvent de la totalle ruyne d'une bonne famiUe; 
et, pour tous ces excez, aulcung ne se travaille et 
ne s'en £iict poinct justice pour la pluspart, ou 
parce que l'on n'a pas daigné se saisir, ny eu l'as- 
seuranced'arrestercesmeurtriers, ces tires laisne, 
ces matois, ces tueurs à gaige, ou il n'y a per* 
sonne qui se rende partye et complaignant; et 
ceste tolérance des bourgeois et aultres, qui ne 



74 ^ TRAITÉ 

se mettent en aulcung debvoir de réprimer et 
prévenir telz désastres , joiucts à Timpunité , les 
faict multiplier à veue d'œil, et y a danger, qu'à 
la parfin Ton ne s'adresse mesme aux magis- 
trats et aux plus grands , puisqu'ilz monstrent si 
peu de zèle envers le pauvre peuple et à la jus* 
tice, et qu'à la façon que nous vivons, personne 
ne se remeue qu'autant qu'il est poussé de son 
particulier intérest. 

Je persiste donc en mon adviz, qu'il &ult 
enflammer, stimuler, encouraiger les particuliers 
au bien public par leur propre intérest , et n'es* 
pargner de bonnes amendes, comme a esté dict, 
payables dès le commencement de l'instance, 
après toutesfois une légitime preuve faicte de la 
connivence par Êiveiu*, simulation et noncha*- 
lance; seront, soubs le bon plaisir de sa ma- 
jesté, renouvellées les ordonnances d'Orléans, 
article 65, et de Blois, 197, et y ajoustant, seront 
faict commandemens à tous bourgeois et arti- 
sans d'avoir tousjours en sa bouticque ou au 
chevet de son lict ung long bois , hallebarde , ja- 
veline, pertuisane ou aultres sortes d'armes de 
bonne defifense; et, sitost qu'il entendra quelque 
rumeur, se jetter avec ses armes en pleine rue, 
appeller ses voisins, le quartenier (commandant 
du quartier) et aultres; faire tendre les chaisnes, 
et ne cesser, qu'ilz se soycnt saisis des délin- 



^ 
w 



DE LA RiFORMATlOlf DE LA JUSTICE. ']S 

quaps, mutiiis et séditieux, et iceulx morts ou 
vifs miz entre les mains de la justice , sur peine 
d'en respondre comme complices, faulteurs et 
adhérans eu leurs propres et privez noms, en- 
vers ceulx qui auront reçeu Tofifence, l'injure et 
l'outraige. 

£t s'il y ai quelque bourgeois qui n'ût assez 
de couraige pour le faire , qu'il quitte sa maison 
et demeure à ung plus hardy et résoleu que luy, 
et qui , par sa lascheté , ne sera comme luy dé- 
serteur de la cause publicque. Pour le regard des 
judges et procureurs du roy, sitost qu'ung ex- 
cez, outraige ou forfaict sera veneu à leur cog- 
noissance, n'attendront que quelqu'ung se rende 
partye, comme ilz ont accoustumé, ains par le 
debvoir et obligation de leur charge, informe- 
ront desdicts excez sans aulcune discontinua- 
tion, jusques à sentence desfinitive, et les frais 
se prendront sur lesdictes amendes; et, au cas 
de connivence ou dissimulation desdicts officiers, 
et qu'il y en ait plaincte, ilz seront punys, comme 
a esté dict cy dessus, et avec ce, conformément 
aux ordonnances d'Orléans, article 63, Moulins, 
article ^4 (')« Blois, article i84 (^)9 condamnez 

(i) Cette citation est évidemment de de Refuge; les états^ 
de- Blois n'ont eu lieu que sous le règne d'Henri III. 

(a) Voyez ci-après le volume des ordonnances d'Orléans 
et de Moulins. 
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en tons les despends, dommaiges et tntétests des 
partyes, pour s'estre monstrez protecteurs des 
ineschans, à la Yindicte, recherche et poursuyte 
desquelz le prince l^s a armez du glaive de jus- 
tice, lequel ilz employent si Yolontiers, veoire si 
avidemment , quand il est question d'ung crime 
à la poursuyte duquel il y a bien à gaigner, et 
y a une riche et puissante partye cirile. 

Car alors vous les verrez, hardys comme lions, 
contester sur le conflict de juridiction, sur les 
prétentions , et à qui appartiendra ceste proye : 
et n^ a rien qui les empesche qu'en plein mi- 
nuict, parmy les dangers, et sans aulcune ap- 
préhensicm d'iceulx, ilz ne se mettent en deb- 
voir, pourveu qu'il y ait de quoy remplir leixr 
bourse et combler leur avarice; et, au contraire, 
où n'y aura partye civile, ny espérance certaine 
de gaing, le pobUc sera abandonné; les brigan- 
daiges, voleries, assassinats, meurtres, excez 
et outraiges toUérez , et nous l'endurerons plus 
longuement. Certainement il n'y a pbinct de rai- 
son, et l'innocence de vie (afin de revenir tons- 
jours à mon poinct) doibt estre asseurée contre 
l'audace, l'ivrongnerie , la pétulance, et ne le 
doibt pas moins estre en nng estât monarchique, 
que, nous l'avons Êiict veoir, en ung démocra- 
ticque. 

Pour le regard des serviteurs, des riches et de 
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k noblesse^ Tordonnance y a pourveu, et seroil 
expédient de la renouveller, et augmenter les 
peines portées par icelle, qui leur defFend de se 
servir de vagabonds, gens mal vivant, qui sont 
en prévention ou qui ont esté repris de justice^ 

Et néantmoins ce sont ceulx là desquelz on 
se sert plus volontiers; ce sont gens de service, 
ce sont coupe jarets réservez pour faii*e quelque 
coup, estropier quelqu'ung, donner des coups 
de baston pour le plaisir de ces messieiu*s, et 
venger leurs passions ; et ceste peste , avec ceste 
vermine de grands lacquais, font des maulx^ ex-« 
cez , affronts , meurtres , vilainies et outraiges in- 
numérables ez villes, villaiges et à la campaigne. 

Oultre le dommaige notoire que soufifre le 
peuple, auxquelz grands, médiocres et petits 
ont très notables intérests, parce que, au lieu 
qu'ung gentilhomme ou aultre personne de qua- 
lité avoit accoustumé de prendre ung jeune gar- 
çon ou lacquais de Biscaye , et en venoient assez 
de ceste contrée pour en fournir nostre noblesse ^ 
maintenant n'y a si petit qui n'en veuille avoir, 
non pas ung, mais deux, mais trois, aulcungs 
tjualre, qui ne sont plus enfans, mais hommes 
puissans, forts et robustes, et qu'ilz tirent des 
villaiges et de toutes les provinces de la France, 
lesquelz avoient accoustumé de travailler au la- 
bouraige des champs; et, comme ilz sont une 
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fois accoquinez à truanderie (i) et à la cuisine 
des seigneurs de toutes qualitez, financiers, infi- 
nys gentilshommes et aultres, il n'y a plus d'ordre 
de les faire retourner à la charrue et au travail 
champestre , et sont autant de brigands ^ pour la 
pluspart^ des desbauchez, des fainéans, qui font 
ung million de maulx , larcins ^ outraiges , vilai- 
nies , le tout impunément , parce qu'ilz n'ont ny 
feu, ny lieu, ny retraite limi'tée, et ne fault que 
changer de maistre, de rue et de mandille (man- 
teau) ^ pour se saulver du fouet, des galères ou 
de la corde. 

Au moyen de quoy seroit très nécessaire d'ad- 
jouster à l'ordonnance que tout maistre^ quel 
qu'il soit, respondra civilement du tort, excez 
et outraiges fgticts par son serviteur; et, en cas 
de crime punissable par corps, de le représen« 
ter à la justice , sur peine de grosses amendes et 
de tous despens , dommaiges et intérests envers 
la partye ofifencée , afin que les maistres soyent 
soigneux de bien discipliner et moriginer leurs 
domesticques , et qu'ilz n'en prennent sans res^ 
pondans , ou qu'eulx mesmes n'en respondent. 

Je me soubviens de l'insolence , de refifort et 
des excez et outraiges faicts par ceste canaille, 
l'an 1606; et les ay veus, au nombre de deux 

(i) Truanderie, vagabondage, mendicité. 
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ceols pottr Ut bmhiis^ aiilfe«e trots fois autant cpù 
estmeut dès lofs Jaus la Ixftsw courte tt^tror dans 
la ^^rattite salle dn polats de Pam^ Uoiit»er des 
coups^ de pieds ù tc^ts hoBUoes-. à l'eirtrée de ta 
grswde chambre* à ia &ce de cest» compaigme 
soubiterame^ qm estutfc assemblt^e e» mig acte 
célèbre et ootinre à tiiniC chascting. 

J^eo parie pour Ta^oir v^u et cmmi foftuoe 
de la vie^ aaos ¥ penser ny sooger à mai; et 
^ureot^ le jour^ rues ceut mille coups de pierre 
par ciuq ou six ceuCs., tattt tacquais que aultres, 
qui se mesluieut avec eulx « coutre les vitres et 
teoestres de la ^ode suUe% dont plusieurs per* 
souuesieureut bles$eesdedaiisetdetHNrs> et uéaot- 
muius ou u eu a poiuct iieu taire justice : et dirott 
OQ propremeut* à veoir uosire eudormisseiamt 
^stupidiie^ que uous sommes prépares* dispo-» 
ou plustost accoustumes à eudurer toutes 
de ^ilaiutes^ d'outraiges et iujusdces^ et 
que uous u avofis plus de resseutimeut T ? Mats 
je cmius qu à uoslre reveîK toutes ces oppiesr- 
5toi]^« iudigttitea et vîoleuces ue cousteut qutK 
que jour trop cher ik la f rauce. 

Est graml temps d'v pourvcoir* et d'euvoyer 
ceste cauaille à la charrue» aux. vigqes^ veotre aux 
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galères, si anltrement ilz ne veulent se ranger 
soubs la discipline publicque. 

L'on me dira que mon remesde semble fori 
inutile, parce que les loyx du royaulme y ont 
pourveu, les procureurs généraulx et leurs sub^ 
stituts, et tous les sièges, estant instituez à ces 
mesmes fins , et les vrays accusateurs pour pour- 
suy vre la vindicte publicque des crimes , outraiges 
et indignitez qui se commettent; mais non pas 
qu'ilz s'en acquittent^ et pour cela, je prends le 
tesmoignaige de toute la France. 

Je sçays bien encore que comme ce magistrat 
est fort utile (combien que l'empereur Adrian 
l'appelloit mal nécessaire); aussy seroit il extres- 
mement requiz qu'il feust entre les mains, non 
de ceulx qui ont plus d'esceus, de crédict, de 
iaveur en court, mais de mérite, de vertu, de 
générosité et de capacité. 

Je ne dis pas qu'en ung si grand nombre, il 
n'y ayt d'illustres personnaiges zélez à la justice, 
qui très bien en font leur debvoir; mais pour 
ung, il y en a cinquante qui connivent, qui sont 
sourds, qui ne font rien pour rien; et, s'il n'y a 
rien à gaigner, ou qu'il y ayt tant soyt peu de 
danger, de recommandation, principallement de 
quelques grâces ou de faveur, ilz se garderont 
fort bien d'en faire ung pas. Il y a bien pire , c'^t 
que s'il arrive qu'ung coupeur de'boiurse, ung 
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matois, ung affronteur, larron, domestique, ung 
assassinateur miz en justice, se trouve saisy de 
quelques biens, meubles, bagues, joyaulx, ou de 
quelque bonne bourse , cela est ejnployé et sert 
de nantissement pour les fraix de justice, au pré- 
judice de celuy à qui le vol a esté faict, qui est 
parfois tout son vaillant, dont il s'est veu pre- 
mièrement despouillé par ung voleur, et main- 
tenant il se veoity à son grand regret, entre les 
rnains des officiers de justice. Qui rem aliénant 
scientes attrectant im^iio et reclamante domino , 
quam piCf quam pro ea quam sustinerU persona 
hoc prœstent ipsi viderint. 

Pour moy, je sçais en ma conscience qqe ceulx 
qui retiennent le bien d'aultruy, proveneu de 
ceste sorte, sont plus coupables que les voleurs 
mesmes, parce que ceulx cy se cachent, et, oui- 
tre cela, sont subjects à la corde et aultres peines 
de la loy; les aultres prennent impunément le 
bien d'aultruy, et couvrent leurs larcins du man- 
teau de justice. Que si le criminel ne se trouve 
saisy d'aulcung bien pour luy faire et parfaire 
son procez, et que celuy qui est offensé ne se 
veuille rendre partye (ce que peu de gens veu- 
lent entreprendre, à cause des mangeries et fraix 
insupportables de la justice), on vous le mettra 
fort bien hors des prisons sans aultre cérémo- 

2. Inéd. 6 
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nie; et cela se pourroit vérifier par exemple, s'il 
estoit besoing et si je n'avois protesté de ne 
nommer personne. 

Par.ainsy, c'est pitié; combien de meurtres ^ 
d'excès , d'outraiges demeurent impunys en Tes- 
tendeue, de ce royaulme ? Combien de pauvres 
orphelins, dont les pères ont esté massacrez, pil- 
lez , et les maisons ravaigées , croissent en inten- 
tion d'en tirer é&lx mesmes la raison, et d'enfi- 
ler une suyte de meurtres et assassinats les ungs 
après les aultres? Combien de pauvres vefves 
sont au désespoir, d'aultres à l'aumosne, crient 
tous les jours vengeance, et leur clameur monte 
au ciel, qui esclatera quelque matin ses foudres, 
ses tonnerres sur ceulx qui, au mespris de la jus- 
tice et de l'innocence, font triompher l'injustice , 
Fébriété (l'ivrognerie) et la pétulance par l'op- 
pression de ceulx qui n'ont aultre but que de vivre 
paisiblement en Tobéyssance et fidélité du prince 
soubverain, de ses magistrats et soubs la disci- 
pline et loyx du royaulme? 

Pour le regard de l'aultre poinct de la charité 
qui se praticque à Venise, et que nous avons 
dict, comme il est vray, estre commune k tous 
les estats bien policés, nous en veoyoïis aujour- 
d'huy, oultre. plusieurs maisons d'hospitalité dé- 
diées k l'entretenement cies pauvres gentikhom- 
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mes , capitaines et soldats estropiez ( i) et vieillis 
en faisant servyce au public , qui n'est pas insti- 
tution de petite conséquence, pourveu que, dès 
le commencement, l'on prévienne les abbus, les 
désordres qui se commettent avec le temps au 
maniement des deniers et reveneus de cette qua- 
lité; et les bienfaicts, coUoquez en ceste maison 
pour en accroistre le fonds , ne sçauroient estre 
mieulx employez, n'y ayant rien au monde plus 
juste ny plus raisonnable que de donner la vie, 
le couvert, la nourriture et ung nécessaire entre- 
(enement à ceulx qui ont bien mérité de leur 
patrie, en faisant servyce h ceste couronne, pro- 
di^antleursang pour elle, et n'espargnantpoinct 
leur labeur, leur travail, leur industrie pour la 
grandeur, la manutention el faveur de Testât. Ce 
seroit une grande ingratitude , que la France , mère 
commune de nous tous, enst le cœur de veoir des- 
sécher et languir de malmort de feim, de néces- 
sité^ de misère, ccuIk de ses enfans qui luy ont 
rendeu plus de debvoir, d'obéyssaoce et de ser- 
vyces ez plus grandes et importantes occasions; 
et leur seroit en tel cas non pas mère , mais vraye 
marastre, qui est une dénominatimi de rigueur, 
d'envie, de malice, de craaulté. 

Le divin Platon disoit que c'estoit une chose 

(i) Addition de de Refuge. 

6. 
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honteuse de veoir ang homme mandier, au veu 
et sçeu de la mère, riche et opulente, bnguir 
ile faim dans le propre sein de sa patrie. Tar- 
pissimum est quempiam patriœ nue ulnas esse 
meudicum. 

Nature nous enseigne d'user de bénéficence, 
largesse et miséricorde envers lliomme , faict , 
comme nous , à Timaige de Dieu. 

La justice et la piété, qui ne vont jamais Tune 
sans Taultre, nous obligent fort estroictement à 
ce debvoir; par aiosy, nous ne pouvons sans in-- 
justice laisser au besoing celuy qui nous demande 
du pain ou quelque aultre soulaigement en son 
affliction; et quand le misérable, faulte de nostre 
secours, tombe en quelque désastre et mesdian- 
ceté, nous sommes coupables du crime auquel sa 
misère Ta poussé. 

Que sera ce , je vous prie , de ceulx qui sont 
cause de la misère et de b pauvreté de plusieurs 
qui vivoient doulcementet honnestement en leur 
petit mesnaige, et qui, ruynez par oppresenoo, 
par injustice, par calomnie, par envie, sont tom* 
hez en pauvreté, et, pour s^en tirer, se sont en- 
veloppez en ungs monde de maléfices, qui les ont 
miz les ungs entre les mains du bourreau ; les 
aultres sont avec les brigands; aultres se sont 
jettez, comme par désespoir, entre les bras de 
nos ennemvs? 



Le^ taOMW^ et àllcss. viestttttiNs de le«i^ bims^ 

\uictiii^ soqc emrtMre «?k prâotts^ • ieteneus^ p%>ur 
:>Hile souunie. ec ^ ett a il a c^tti d e»t Jeu ^iii^ 
roi6^ imivaBtai^> iout ou ije leur tiuct poinct de 
ustice^ eefcut 'uumeîIenKftt vies^ tœpfecttitfns^ 
cutttre Les autheurs^ vie leurs tsiseres^ ec i^msii 
iMMiibce suuc uiii>ffts et meurent 'oumeilemeut en 
iançuenr et {ntuvreté. 

C est nue chose estran^ et iespiorabie tju eu 
oe ro^auime^ qui ^ rev^iïu cesce beuetiictiuu Ju 
oteû 'ie se neoir paiâibîe depuis euvTrua quiisee 
janees^ et i^ue r^iierte :éc*Jâniite de la Fnmce 
esMt capable de uoumr et eutreteuir .impie^ 
ruent tout ce «^ :i v ^ de peupàe .tu lou^ et ju 
lonse dloiile; oeauQuouis nous ^eovous iuttc >i 
j^naml aombre de ^uifireteux^ laui^ujUïSâos^ trao^ 
^^is de àum. de iroid^ et ritùtres mauix. tant 
ie Lftbuuieucs ib^miuuuer leurs auu!:»ouâs. tant 
ie pauvres serves et orpaeiîus .a Taumosoe* ce- 
penùaatifue uousb4:>tT:ïi»ousdescaa<teciuix. des 
3ttUïOnâ^de pîai$aii%:e« lesefuicoissousue tneubies 
•!ïaA|ntai et '^recteux, aujaji*onsdes threîjors. ec viuot 
herîlier 'jîus 'jn.'Oie ue «'uvra -jas* 'jiiree 
le ^utiisemeut de "a u^j^ice tivitie. Ltue .esui- 
œnseutettùuieuc ^>ous le tioui de >emes;s. deet^se 
iMB Mgy ntfsa^ des impie tez et ^i justices des houiiues^ 
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tous nos plus haulls desseings et consid^tions, 
trop attachez au monde, dissipera les thrésors, 
les possessions , les biens mal acquis , mal accu- 
mulez et mal dispensez. 

Je sçays bien qu'il fault discerner inier lepram 
et lepram : (ault trier les maulvais pauvres , qui 
sont les freslons et les mouches guespes qui man- 
gent le miel des bonnes, soigneuses et indus- 
trieuses abeilles; ces truands, ces fainéans, ung 
tas dlvrongnes et de gourmands, qui n'agissent 
qu'à caimander (mendier); et ceulx cy, il les fault 
employer au^ œuvres publicques , et leur faire 
gaigner leur vie, afin dé ne nuire poinct aux vrays 
pauvres, qui ne peuvent plus travailler; et, pour 
ceulx cy, il est bien raisonnable que chascune pa* 
roisse nourrisse ses pauvres, avec ceste modéra- 
tion toutesfois et discrétion , que s'il s'en trouve 
une trop grande quantité en une paroisse, qui en 
soyt surchargée, il y soyt pourveu d'ailleurs sur le 
reveneu des hospitaulx et aultres subventions qui 
arrivent par le déceds des ecclésiasticques, qui ne 
sçauroient estre plus dignement employez qu'aux 
œuvres de piété, afin que toute chose retourne 
à son origine* 

Ne sert d'allégUer que c'est de leur espai|pe 
qu'iiz ont acquiz des thrésors, des meubles ex- 
quis, de riches provisions, parce qu'iiz l'ont deu 
faire, afin d'avoir tant plus de moyens de sub- 



DE LA RÉFORM4TI01V DE L\ JUSTICE. 87 

stanter et faire du bien aux pauvres ^ instituer 
des séminaires, marier de pauvres filles ,> pour / 
les empescher de mal faire, et exercer d'auUres 
œuvres de piété. 

Quintilien, en ses Déclamations, parlant d'ung 
homme de Bien et riche de son temps, dict , entre 
aultres choses, qu'il vivoit fort frugallement, afin 
que, par son espargne, il eust moyen de faire du 
bien aux indigens, et quand bien son reveneu 
ne suffiroit pas, qu'il suppléeroit mesme de son 
propre fonds ; que si on luy venoit après repro* 
cher qu'il n'auroit pas faict acte de mesnaiger, et 
demander ce que seroient deveneues ses posses- 
sions , ses richesses et son ancien patrimoine , il 
produiroit des citoyens qu'il auroit saulyez et 
garantiz de la faim et de la nécessité, et tiendroit 
ces dernières possessions beaucoup plus chères, 
plus certaines et plus asseurées que les premières. 
Ego verOj inquit^ qwundiu fuerit hoc patrimo^ 
mum^ sic ero, sic utar; et sidefecerint omnia, num- 
quam tamen pauperem nie putabo nec egentem : 
sedpro illis paternis possessionibus hos ostendam 
cives ^ pro illofœnore hunc^populum. 

U £siult advouer qu'entre toutes les nations 
du monde , les Romains ont emporté l'honneur 
d'estre les plus recognoissans , et ne m'estonne 
poiuct qu'ils ayent eu la doroinalion de l'uni verz, 
non tant par leurs armes que par leur juste ad-> 



88 TRAITÉ 

ministration, grande police et discipline dômes- 
ticque. Domi industria ^ foris justum imperiuiriy 
animas in consulendo liber ^ neque delicto^ ne-- 
que libidini obnoxius : hœc sunt quœ rempubli^ 
cam magnamfecerint. 

Les loyers (récompenses) et la peine sont les 
pilliers qui entretiennent les estats, grands ou 
petits. Ostez l'ung ou l'aultre , Testât ne se peult 
plus soustenir qu'à peine, comme n'ayant plus 
qu'une jambe : ostez le loyer de la vertu, vous 
bannissez la vertu, et la frauldez injustement de 
ce qui luy appartient. Sublatis studiorum prœ-^ 
rniisy studiaprocuL dubio peritura. Ostez le sup- 
plice des forfaicts, pour ung que vous laissez im- 
puny, vous en faictes cent, puis mille, puis cent 
mille , et finablement une totale subversion. 

Telz sont les efFects, soyt de l'ordre, père con- 
servateur de toutj soyt du désordre, père de 
destruction et ruyne universelle. 

Je dis donc que tout estât monarchique ou 
populaire doibt, selon sa portée, distribuer et 
faire largesse de si peu ou prou qu'il y a, et quel- 
que petit que soyt le don , puisqu'il vient en ré- 
compense de vertu, il tiendra tousjours place 
d'ung riche et magnifique présent. 

Chascung sçayt l'histoire d'Horatius Coclès et 
de Mutins Scevola^ comme le premier, par sa 
prouesse merveilleuse, soustint FefFort des en- 
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nemys sur le pont levis, tandis qu'on le tran? 
choit par derrière ; Taultre met franchement* la 
main dans le feu , après qu'il eust failly de tuer 
le roy Porsenna , ennemy de la patrie. 

Que donna Rome, je vous prie, à ces deux 
vaillans champions pour leur salaise et récom- 
pense de leur Talleur? Elle feit faire à ses des- 
pends à chascung d'eulx une belle statue de terre; 
et , pour leur regard , ilz se sentirent largement 
récompensez. 

ManUus Capitolinus, pour avoir saulvé le Ca- 
pitole de la main de nos Gaulois, qui estoient 
desja dedans, feut rémunéré par chascung de ses 
compaignons, qui avoient souffert le siège avec 
luy, d'une mesure de farine en pur don. Bes gui- 
demdictuparva, cœterum inopia fecerat eam ar-^ 
gumentum ingens charitatis;quum se quisque victu 
suo defraudans detractum corpori atque usibus 
necessàmis ad honorem viri unius conferret. 

C'est peu en apparence, mais grande chose, 
veu la saison; et print Manlius ce loyer de sa 
vertu si fort à gloire, que depuis, enyvré par 
trop d'ambition, il entreprint de faire une sé- 
dition dans Rome , soubs la faveur du ' commun 
peuple; mais, sans avoir esgard à ses secvyces 
passez, il feut jette du hault en bas du Capitole, 
la garde et conservation duquel l'avoit faict mon- 
ter auparavant en si hault degré d'honneur. Lo- 
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casque idem in uno hamine exinUœ gloritje mO' 
mtmentum etpcenœ utUmœfùJU. 

Ilz Csirent aussy dresser une colomne en i'hoii- 
n'eur des trois Horaces, qui avoient si vertueu-» 
sèment combatteu et dé&ict en champ clos les 
trois Curîaaes, et oultre feut en leur honneur 
fidcte une loy qui duroit encores soubs les pre* 
miers empereurs , que toutesfois et quantes qu'il 
naîssoit à Rome trois en£ms masles d'une ven* 
trée, ilz estbient nourriz aux despends du pu- 
blic jusques à l'aage de pleine puberté. 

C'estoient les récompenses, loyers et libéra* 
litez de la respublicque , laquelle avoit beaucoup 
de vertu et peu de richesses. 

Quand elle feut accreue en biens et en gran- 
demr, les récompenses feurent bien d'aultres es* 
toffes, et passèrent si advant, que jusques aux 
bestes brutes, ilz les praticquoient quand ilz 
en avoient tiré quelque bon servyce , et eussent 
faict conscience de se dé£aiire d'ung vieux cheval 
duquel ilz se seioient long temps' servyz, soit 
en paix, soit en guerre. 

Par ainsy, on peult venir que bonté s'estend 
bien plus advant que ne faict la justice , parce** 
que nature nous enseigne d'user d'équité et de 
justice envers les hommes seulement, et de grâce 
et de bénignité quelquesfois jusques aux bestes 
brutes; ce qui procède vrayment de la fpn- 
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bien sons à me aatme charitable et Arrfw 
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chement; d ae did qall j ed ane oanle, de 
cdles qui airoieot esté ainsjr délivrées, ipii d*dle 
mesmie se vint |Mésenter an travail, d se ne^ 
tant au devad des aultres bestes de voiture q/Â 
traianoient les chatriols charge» vers le chasteau , 
Ml marchant quand d ootnme elles, cxHume si eUe 
les eust vonleu scmlaigcr d en c ou r aiger i tirer; 
ce qui feut tellement agréable au peuple, qu'il 
onkMina qu'elle seroit nourrie aux despends de 
la chose puUioque , tant qu'elle pouiroit vivre. 
Anssy n'est il pas raisonnable rf'user des choses 
qui ont soitiment et vie, ainsy que nous fefkms 
d'ung soufier ou de quelque aultre ustensile, en 
les jeltant au hanlt d au loing, après qu'elles 
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sont toutes usées eit rompeues.à force de nous 
avoir servy; ains quand ce ne seroit pour auitre 
chose que pour nous duire et exciter tousjours 
à l'humanité, il nous fault accoustumer à estre 
doulx, charitables jusques à telz offices de bonté. 

Ce n'est donc pas sans raison que Caton le 
Censeur est noté d'une trop grande rudesse, du- 
reté et austérité de nature , lequel acheptant des 
serfs jeunes et robustes, et puis estant cassez 
ou vieillis à son servyce , il les revendoit , afin 
de n'avoir poinct en sa maison de bouches inu- 
tiles. 

C'estoit estre trop mesnaiger aux despends de 
son semblable et au préjudice du genre humain. 
A ce propos, je n'aurois jamais le cœur, dict Plu- 
tarque , de vendre le bœuf qui auroit long temps 
labouré ma terre, parce qu'il ne pourroit. plus 
travailler à cause de sa vieillesse ; encores moins 
img esclave , en le chassant comme de son pays , 
du lieu oîi il auroit long temps esté nourry, et 
de la manière de vivre qu^l auroit de longue 
main accoustumée, soubs ombre d'une pièce 
d'argent que j'en pourrois retirer en le vendant, 
lorsqu'il seroit aultant inutile à ceulx mesmes 
qui l'achepteroient , comme à celuy qui le ven- 
droit. 

Je dis donc, pour concleure ce discours, des 
injures, outraiges et offenses, et.de la punition 
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SIXIEME PARTIE. 

Moyens et remèdes pour reigler et réformer la justice* 

Itour contiouer donc nostre ordre et le fonder 
sur des colomnes qui seront de mesme durée que 
le monde, fault en premier lieu faire choix et 
provision de bonnes loyx et ordonnances, tant 
pour la police d^ royaulme que pour la justice , H 
si l'on trouve que les nostres ne soient suffisantes; 
puis de bons magistrats et officiers pour l'exacte 
distribution de la justice, lesquelz n'estant plus 
admiz aux dignitez et offices de judicature pour 
le prix de leur argent , mais pour la seule recom- 
mandation de leur intégrité, sçavoir et expé- 
rience, ne craindront rien que de mal faire et 
de violer les loyx, auront Taroe et les mains net- 

Ol, înéd, 7 
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tes, feront la guerre mortelle et irréconciliable 
à l'avarice, et pour l'expédition des procez et 
pour leurs vacations, quelque laborieuses qu'elles 
soient , ne prendront espices , présens ny esmo- 
lumens quelconques, aultres que leurs simples 
gaiges, qui leur seront, soubs le bon plaisir du 
roy, augmentez selon leurs qualitez; estimeront 
tout aultre lucre, non seulement illicite, mais 
abominable et punissable en toute rigueur. Par 
ainsy feront leurs charges avec autant d'honneur 
qu'ilz sont aujourd'huy soupçonnez de les faire 
par extresme avarice et avidité msatiable d'ung 
gaing sordide et illibéral , indigne au reste d'une 
si honneste, veoire excellente profession que 
celle de judge, mesmement de celle de séna- 
teur. 

De ces deux poincts reiglez à la façon que 
nous les desduirons soubs la condaicte, grâce 
et faveur de celuy dont tout bien dérive, des* 
V pend l'heureux succès et l'entière exécution de 
nostre desseing , lequel ne tend en effect à aultre 
but que d'exterminer l'injustice et désordre qiû 
sont si long temps parmy nous, rétablir la jus- 
liée en son throsne, et bannir enfin la chican- 
nerie, qui a <:aasé tant de malheurs, ruynes et 
désastres à ce pauvre royaulme , et fera encores 
pis si on ne la chasse tout à faict. 

Pour ce faict, examinons, avec ung esprit de 
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paix et de chanté chrestienne, nos deux poincts, 
et nous aurons ce que nostre bonne mère (c'est 
la France ) désire de veoir dans Tarrière saison 
de son aage , afin de renaistre comme l'aigle tout 
de nouveau; et quittant la peau d'injustice, qui 
est la vieillesse la plus hideuse et descrépite qui 
puisse arriver à tous estats , retourner en sa vi-* 
gueur, sa force, son adolescence, comme elle 
fera par le moyen et retour de la justice, si le 
ciel, trop irritée de nos iniquitez, dissolutions, in- 
gratitude et endurcissement, ne nous veult pri* 
ver de ceste bénédiction, grâce et faveur, pour 
l'impétration de laquelle c'est à nous de veiller, 
adresser nos vœux à l'Esternel , nous réconcilier 
par les œuvres de justice et piété envers luy;et 
en ce faisant et nous aydant, ne fault poinct 
doubter de son assistance, secours salutaire et 
favorable. lUanum admoventes in^ocato numine. 
Pour le regard du premier poinct, qui est des 
ioyx et ordonnances, je ne m'arresteray poinct 
à discourir de l'excellence de la loy, combien 
elle est nécessaire à toutes polices et gouverne- 
mens; comme elle est la vie, l'ame, l'esprit vital 
de tous estats; et tout ainsy que nostre corps ne 
peult subsister, moins se mouvoir et exercer 
ses fonctions naturelles sans ses artères, ses os, 
ses muscles, ses nerfs, son sang et son ame; 
aussy n'y a il poinct de cité , de province , de 
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monarchie qui puisse tant soit peu se maintenir 
sans ses loyx, qui sont ses nerfs, son sang et 
son ame, qui lui donnent le mouvement et le 
bien estre, si elles sont bonnes, et tout le con- 
traire-, si elles sont maulvaises. 

Nous nous contenterons de ce que nous en 
avons dict ailleurs, et passant oultre, nous dirons 
que ce royaulme a eu ce bonheur et don du ciel, 
d'avoir eu , de toute ancienneté , de fort saiges 
législateurs, et les estrangiers mesme nous ont 
donné ceste louange. 

Il y a plus de cent cinquante ans que le 
royaulme de France vit en grande paix et tran- 
quillité , parce qu'il y a de bonnes loyx soubs la 
discipline desquelles le peuple rend le debvoir 
et obéyssance à son prince , et le prince tout le 
premier se soubmet volontairement à la loy , les 
transgresseurs de laquelle n'y demeurent jamais 
impuniz ; qui est , à vray dire, le degré de féli-^ 
cité auquel aspirent tous les estats du monde , 
par le dire de Platon , Aristote et tous les aultres 
politicques qui conviennent tous en ce poinct, 
que la respublieque est heureuse en laquelle le 
prince est volontairement obéy d'ung chascung, 
et luy mesme obéyt à la loy. 

Ilz ont encores faict une aultre observation, 
à sçavoir qu'il y avoit jadis peu d'ordonnances 
en ce royaulme, mais bien gardées, comme an- 
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ciennonent a Sparte, où, par le tesmoigiiaige ^ 
d'Anslote, Plntarqae et aoltres bon$ garans, il 
y aToit plus «Tobéyssance, respect et révérence 
à la loy et aux ijnagistrals qa'en lieu du inonde. 

Ilz ne diront pas ainsy maintenant, car la vé» 
rite est que, depuis soixante dix ou quatre vingts 
ans, les édicts et ordonnances sont tellement 
amoncelées, multipliées, qu'elles nous sont au- 
jourd'huy k charge , et comme il^ se disoit soubs 
Fempire de Justinian : Mple nostFa laboramus. 

Et ainsy que soubs ce bon empereur le droict 
romain feut réfermé, retranché et mis en meil- 
leur ordre , par le travail , industrie et vigilance 
des plus grands jurisconsultes de ce temps là ; 
aussy semble il nécessaire d'examiner aujourd*huy 
les loyx.et ordonnances de ce royaulme, qui est 
nostre droict firançois, soubs la reigle duquel 
nous vivons, rejetter les superfleues, retrancher 
ce qui se trouvera inutile et hors d'usaige , resta- 
blir et faire revivre celles qui, par nostre non- 
chalance ou par nos dissolutions et maulvaises 
mœurs , ne sont plus en practique, bien qu'elles 
soient pleines d'esquité et de justice; abroger 
vertueusement celles que la corruption du siècle 
a introduictes ; conserver les bonnes, utiles et 
esquitables ; et s'il y manque quelque chose pour 
parvenir à la tant désirée réformation de la jus- 
tice et de la police, le faire avec le conseil d ung 
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petit nombre de saiges, vertueux et expérimentez 
personnaiges de ce temps, et se donner g^^e, 
au reste, de faire eomme Justinian, lequel, sans 
y mal penser, entre ceulx qu'il print pour la ré* 
formation du droict romain , feit principallement 
élection d'ung certain Tribonien , qui estoit ung 
des premiers hommes de son conseil, grand ju- 
risconsulte et fort habile, mais au surplus homme 
vénal au possible, lequel , par le moyen de sa 
capacité, littérature et grande suffisance, con- 
tribua grandement , et plus que tous les aultres 
ensîemble, à ceste réformation et réduction du 
droict romain ; mais néantmoins il y entremesla 
quelque pièce de sa façon, dont ceste structure 
sefeust bien passée et n'en eust que mieulx vallu; 
car l'histoire dict de lui qu'il composoit , altéroit 
ou cassoit les loyx à l'appétit d'aultruy , et pour le 
prix de leur argent : Figebat et refigebat leges, et 
prece vel pretio jura non jura sui cukoribus 
pro arbitrio reddebat. 

En quoy il a esté notté d'une extresme avarice, 
et sa mémoire est passée jusques à nous en si 
roaulvaise odeur , qu'elle Êiict passer le goust des 
des vertus, éminent sçavoir, haultes qualitez 
qui d'ailleurs estoient en ce grand homme d'es- 
tat, et a donné subject aux médisans de cavii- 
1er (railler) et brocarder (fort mal à propos 
toiitesfois ) cet excellent V)uvraige , qui est l'ung 
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des plus beaulx <^efs d'œuvre, et qui plus a 
donné de resputation k ce victorieux emp^^ur , 
et en quoy il a plus mérité des siècles à venir. 

Aussy, malgré l'envie, qui se mesle partout, 
veoire ez plus sainctes, vertueuses et louaUes 
entreprinses et actions des hmnmes, son nom 
a esté porté et consacré au temple de l'immor- 
talité glorieuse, où il demeurera perpétuellement 
honoré. 

Autant en sera à celuy de nos roys soubs Itieu- 
reuse conduicte, empire, conseil et faveur du- 
quel le droict françois sera redressé, retranché, 
réduict et rédigé en meilleure forme ; les ordoo» 
nances reîglées , et la justice et police réformées ; 
les gens de bien recogneus, protégez et main- 
teneas ; les pervers punis comme il appartient , 
et selon la rigueur des loyx du royaulme. 

Cependsmt , parceque ce n'est rien d'avoir de 
bonnes, sainctes et esquitables loyx et ordon- 
nances , si quant et quant vous n'avez de bons 
magistrats pour faire obéyr 4 la loy, et punir, 
sans exception de personne, les transgresseurs 
d'icelle, le principal soing du monarque crai- 
gnant Dieu, amateur de son peuple et de son 
repos, sera d'establir de bons, vertueux, capa- 
bles et expérimentez magistrats; car il est bien 
certain que le magistrat est Famé de la loy; c'est 
celuy qui luy donne la force, vigueur, action 
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et mouvement, et sans lequel la loy seroit comme 
chose morte et inutile , et se trouveroit tousjours 
gens dissoleus, oultrecuidez (arrogants), auda- 
deux , outraigeux et réfractaires, qui jamais ne se 
veulent ranger à llionnesteté et à la raison que 
par la force et Tapprébension de la peine générale 
portée par la loy, laquelle estant sans aulcune 
exception praticquée^ comme elle doibt, tiendra 
chascung-en debvoir et discipline; relaschée, 
perdra sa vigueur, son crédict, sDn audbtorité. 

Pour le regard des gens de bien, ils ne font 
poinct de peine aux légi^teurs ; ils sont loy k 
eulx mesmes : Justo non estlex posita. I>es peines 
des loyx ne les regardent poinct, parceque la con- 
travention à icelles ne vient poinct de leur part; 
et néantmoins, à la Êiçon que nous vivons au- 
jourd'huy, les bons sont exposez à Finjure, vexa- 
tion et violence d*ung homme plein d'audace, de 
fougue , de tesmérité , et d*aultres gens mal oon* 
ditionnez et mal vivans* 

L'innocence est •pprimée contre toute raison, 
et ne fault plus Tendurer si nous voulons avoir 
Dieu de nostre c#sté* 

Le prince soubverain, comme nous l'avons 
dict plusieurs fois, doibt la justice à ses subjects, 
est le lieutenant de TEstemel pour la leur ren* 
dre : il l'a créé pour cest effect et pour prot^er 
la vefire, Torphelin, l'impuissant envers et contre 
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tous; pour contenir générallement son peuple 
soubs la reigle et bonne police des loyx divines 
et humaines. 

Moyse, le premier de tous les princes et lé- 
gislateurs du peuple hébreu, recogneut bien ce 
deu de sa charge et vacation , et sert de formu- 
laire à tous les princes terriens pour bien et 
doulcement gouverner leur peuple; car, pour 
satisfaire à ce debvoir , Thistoirc sacrée nous ap- 
prend que ce sainct personnaige se travailloit si 
excessivement à ouyr les plainctes et doléances 
du peuple , et luy faire justice sur le champ , à 
quoy il vacquoit incessamment depuis le matin 
jusques au soir, qu'il n'avoit aulcung repos, et 
se perdoit en ceste fatigue. Quand le bien advisé 
Jethro, son beau père, luy remonstra qu'il n*y 
avoit poinct de raison de prendre ce travail , qu'il 
se tuoit à crédict , ce n estoit pas possible qu'il 
y peust fournir à la longue, mais pour se soûlai- 
ger il debfpit faire choix, parmy ce grand peuple, 
d'ung certain petit nombre des plus gens de bien, 
expérimentez, et surtout craignant Dieu, vérita-^ 
blés ennemys de toute avarice, pour judger, chas- 
cung en son ressort, quartier et territoire, les 
différends dont la cognoissance leur seroit attri- 
buée, se réservant tant seulement les affaires 
d'estat de grande importance, et celles qui se^ 
roient plus difficiles à judger. 



I o6 TEAITi 

A la vérité, ce conseil estoit fort bref et suc- 
cinct en paroUès, mais il comprend beaucoup en 
substance ; car, en premier lieu, le magistrat qui 
sera craignant Dieu , advisera d'exercer son estât 
avec équité, droicture et conscience, et, selon 
ses divins commandemens , tiendra la main , sur 
toutes choses, à ce que Dieu soit honoré et servy 
selon sa parolle et saincte volonté, et punira 
ceulx qui feront le contraire. 

Si le magistrat crainct Dieu, il aimera son pro- 
chain comme soy mesme, parceque Dieu luy 
commande, et, par conséquent, se gardera de 
faire, en l'exercice de son estât, une chose qu'il 
ne vpuldroit pas estre faicte à Iny mesme. 

Bref, il dressera, par manière de dire, ung 
livre de raison, pour y enregistrer toutes ses 
actions, et en rendre ung compte fidèle à ce 
grand judge, duquel il aura la craincte esvidem- 
ment imprimée dans l'ame. 

£n second lieu, ta le magistrat est véritable, 
il s'en suyt qu'en l'exercice de sa charge, tant 
en matière civile que criminelle, tout son but 
sera de trouver la vérité : clorra l'oreille aux 
menteries, afifecteries, palliations, desguisemens 
des advocats et impostures des calomniateurs; 
qui n'est pas une petite vertu , faulte de laquelle 
les judges font ung million d'injustices, les ungs 
par malice, les aultres par nonchalance, et parce 
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qu'ilz ne veulent pas prendre toute la peine qui 
faict besoing pour tirer la vérité des ténèbres et 
obscurité où la malice des meschans la tient 
caschée. 

D'ailleurs, le magistrat qui sera véritable, sera 
conséquemment jaloux de son honneur et doué 
de sçavoir et capacité pour bien et deuement 
s'acquitter de son debvoir : car l'ignorance et la 
vérité ne vont point ensemble ; elles sont incom- 
patibles , d'aultant que la vérité n'est aultre chose 
que lumière, et l'ignorance, ténèbres et confu- 
sion: et, pour le dernier poinct, si le magistrat 
est ennemy juré d'avarice , non seulement il se 
gardera de la praticquer , mais encore la corrigera 
ez aultres ; et en retranchant ce vice détestable, 
à l'escorte et suyte duquel sont infinys aultres 
vices et meschancetez , il supplantera, par ma- 
nière de dire, plusieurs aultres crimes qui sont 
comme les ruisseaux de ceste première source. 

Et comme nous expérimentons tous les jours 
que l'avarice des meschants magistrats et aultres 
supposts de praticque est cause de la longueur 
des procez, parce que les ungs et les aultres 
veulent que les partyes qui playdent par devant 
çulx, servent (comme l'on dict ) de vaches à laict; 
dont s'ensuyt que le pauvre peuple est pillé, 
succé et mangé jusques aux moelles. 

Aussy , à l'opposite , quand le magistrat hayra 
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ravarice , il les expédiera promptement , s^ns les 
tenir toute leur vie en procez, les consommer 
en fraix et en dépenses , et leur faire employer 
leur aage à playder, c'est- à- dire, au plus labo- 
rieux et néanmoins plus indigne mestier et exer- 
cice de tous les aultres. 

En somme, si le prince est si bon , si saige , si 
généreux qu'il se résolve de ne pourvoir aulcungs 
aux estats qui ne soyent douez de ces trois in- 
signes et belle$ qualitez : craignant Dieu , ama- 
teurs de véritez , et ennemys d'avarice , il se peult 
tenir tout asseuré que sa justice sera administrée 
comme il appartient , à son grand honneur des 
hommes, descharge de sa conscience, profict, 
repoz et contentement de ses bons subjects. 

Nous apprenons de l'Histoire Saincte, qui est 
notre vray guyde , soubs laquelle nous ne sçau- 
rions nous fourvoyer du droict chemin, que le 
peuple de Dieu feut gouverné quarante ans au dé- 
sert en ceste forme de justice, et depuis la mort de 
Moyse jusques à Samuel , par l'espace de trois 
cent cinquante sept ans, soubs le gouvernement 
des judges. En ceste forme, ilz vivoient fort 
heureusement, sans opposition, sans injustice, 
sans violence quelconque, jusques à ce que 
Samuel estant sur Taage, et s'estant deschargé 
du gouvernement de Testât sur Joël et Abia, ses 

ux filz, ilz suy voient tout aultre train , et des- 
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générant de l'intégrité, l'innocence et vertu de 
leur père , se laissèrent corrompre par présens , 
par faveur^ par lubricité, par haisne, et aultres 
passions qui corrompent le judgement de 
l'homme , ilz se mirent à faire grand'chère , 
suy virent les festins superbes et magnifiques , et 
à prix d'argent donnèrent des judgemens iniques 
et insupportables : de sorte que le peuple qui 
estoit accoustumé, sous Samuel et ses devanciers, 
à recepvoir justice égale, gratuite, et en toute 
sincérité, impatient de se veoir aussy mal mené , 
se jette , selon l'ordinaire des peuples mutinez , 
d'une extrémité à l'aultre, et au lieu de demander 
la réformation de la justice et de tel gouverne- 
ment, comme ilz debvoient, et qu'ilz eussent 
impétré (obtenu) de Samuel , au mesme instant, 
au lieu d'avoir le Dieu vivant pour leur Seigneur, 
sous le nom duquel les judges les avoient gou- 
vernez par l'espace de quatre cents ans environ , 
ilz voulurent avoir ung roy à la forme des 
gentils. 

Ce que Dieu leur accorda , mais ce feut en sa 
fureur; et depuis ce temps leurs affaires n'al- 
lèrent guères bien, parce que la pluspart des 
roys de ce peuple se sont monstrez extrêmement 
ingrats envers Dieu ; et pour le regard de leurs 
subjects , ilz les ont traictez avec tant d'injustice, 
d'oppression et tyrannie, qu'ilz ont ressenti les 
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effects du Tout Puissant justement indigné contre 
eulx à raison de leurs iniquitez et ingratitude. 

Je sçays bien que parmy ung grand nombre de 
roys d'Israël il y en eut quelques ungs qui ont 
veschi selon Dieu , et à ceulx là bien leur en a 
prins, comme à Salomon, jusqu'à la prévarica- 
tion; au pénitent David; au bon roy Josaphat^ 
qui feut grandissime justicier de son temps; à 
Ézéchias et Josias , qui , poussez d'une ame gé- 
néreuse et d'ung zèle sainct , restituèrent la vraye 
religion et le pur servyce de Dieu , et quelques 
aultres , que j'obmets , pour reprendre nos ma- 
gistrats , de l'élection desquelz , bonne ou maul- 
vaise , l'on a de tout temps expérimenté le bon- 
lieur ou le malheur des resj)ublicques. 

L'histoire, tant sacrée que prophane, nous 
enseigne , que les bons et saiges princes ont ordi- 
nairement de bons officiers et saiges conseillas ; 
les meschans, les tyrans, les oppresseurs des 
peuples ont eu des magistrats tout de mesme; 
et le proverbe vulgaire, « tel maistre, tel valet, » 
demeure perpétuellement véritable. 

Pour le regard des respublicques, j'ay faict la 
mesme observation : car, tant que le sénat ro- 
main a eu les mains nettes, tout s'est porté le 
mieulx du monde à Rome et aux provinces, 
l'empire s'est accreu de toutes parts , pour la re- 
commandation et resputation de la justice des 
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Rcmaîns. Comme la corruption s'y est mesiée , 
l'injustice , le désordre et leur suite ordinaire , 
sont Teneus à la foule , qui ont renversé et ruyné 
ce grand empire de fond en comble. 

Ce n'est donc pas si peu de cas que l'on 
pense, que la création et bonne ou mauvaise 
élection des magistrats. 

Noos lisons, en Deny s d'Halicamasse, que sitost 
que Romulus eut hàct l'enceinte de la ville de 
Kome et miz ses citoyens k couvert, il feut con- 
seillé par son ayeul maternel de la policer de 
bonnes loyx, tant en piété qu'en justice, qui 
sont, luy disoit il, les deux plus fermes et fortes 
colomnes de tous estais bien policez , sans les- 
quelles n'y a société , ville , communaulté , pro- 
vinces, ny pnncipaulté qui se puisse tant soit 
peu soustenir. Rébus a Romuio constitutis in urbe 
nikU prias ^ nihil antiquius habuil qitam ad eam 
perpétua stabiliendamy Jundamenta ipsias jacere 
super duo fulcra firmissima^ pietatem videlicet 
et justitiam^ pro uiriusque legibus optimis con- 
sHiutis. 

Pour le conseil public, il composa ung sénat 
de cent hommes d'aage meur, d'expérience et 
probité telle qui se pouvoit trouver parmy ung 
peuple de plusieurs pièces ramassées de toutes 
parts; mais tant y a qu'il ne print poinct de 
jeunes barbes pour composer son sénat ^ jud- 
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géant bien que la saigesse, la maturité, Texpé- 
rience , ne procède jamais guères de la jeunesse. 
Tous les aages de Thomme ont leurs condi- 
tions , et se veoit assez souvent que la jeunesse 

* 

la plus fougueuse, la plus desbauchée et mai 
aysée à manier, est, si son bonheur veult qu'elle 
passe jusques à l'aage de maturité, celle qui pro- 
duict de meilleurs firuicts en son automne. 

Nous avons cy devant faict comparaison des 
vins nouveaulx , généreux et fumeux , et ne s'en 
peult faire de plus convenable, ny qui mieulx 
se rapporte au naturel de Fhomme et de ses 
aages. 

Advisez donc, je vous prie, s'il est raisonnable 
que le public supporte la fougue, les passions 
e£&énées, boive la lie, l'impureté, les fumées 
d'ung cerveau volaige, d'ung jeune homme fu- 
rieux, éventé, luxurieux, audacieux, présomp- 
tueux et très mal condictionné. 

Ce nest rien de dire qu'ilz se font et s« dres- 
sent aux compaignies; car il n'est pas raisonnable 
qu'ilz se façonnent aux despends du public et à la 
ru3rne des particuliers qui ont à passer par leurs 
mains, et qui bien souvent valent trop mieulx 
qu'eulx. 

Marins reprochoit aux jeunes gentilshommes 
romains, qui n'avoient pour toute aultre qualité, 
sinon qu'ilz estoient riches et de grande maison. 
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que cela estoit bon pour eulx, mais non pas pour 
la respublicque, laquelle a besoing, non de gens 
parez, firisez et attiffez comme des espousées, 
des danseurs, des faiseurs de festins, mascarades 
et aultres exercices de luxe et d'oisiveté, mais 
d'hommes durcis au travail et expérimentez aux 
affaires; et n'est pas temps d'apprendre quand 
on est en charge, il fault estre rassis sur la lye, 
saige et vertueux , et tout apprins avant que d'y 
entrer. 

Et néantmoins, dict il^ vous diriez, à veoir ces 
muguets , ces beaulx danseurs , que les plus ho- 
norables charges et dignitez publicques leur sont 
affectées pour leur bonne mine, et notamment 
pour ce , dient ilz , qu'ilz sont veneus d'ancestres 
illustres et vertueux, auxquelz combien qu'ilz 
soyent en tout et partout dissemblables, veoire 
soyent merveilleusement vicieux et despravez, 
ilz prétendent toutesfois (et en cela s'abusent 
bieh lourdement) que ces honneurs et magis- 
trats, qui sont les vrays loyers de la vertu, leur 
appartiennent. 

Sicstulta nobilitaSf majorum imaginibus fréta, 
ipsa dissimilis morihusy nos illorum emulos con- 
temnitj et omnes honores non ex proprio merito ' 
quasi debitos a vobis repelit. 

Cceterum, homines superbissimi procul er- 
rant : majores eorum omnia quœ licebat illis 
a. inéd, 8 
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reliquere, dwitias^ imagines^ memoriam suiprœ- 
claram; virtutem non reliquere ^ neque pote^ 
ranL Ea sola neque datur dono^ neque acci^ 
piiur. 

Sordidum me et incuUis moribus aiunl, quia 
parum scite conçmum exomo^ neque histrionem 
ullum^nequeplurispretiicoquum^ quam villicum 
habeo. Quce mihi lubet confiteri^ Quirites; nom 
et ex parente meo et ex aliis sanctis viris ita ac-- 
cepiy munditias mulieribuSj viris làborem com^e^ 
nire, omnibusque bonis viris oportere plus vir^ 
tjjuisy plus gloriœ quam divitiarum esse, 

Quin ergOy quod juvaty quod carum œsti- 
mant, id semper faciant; ament, potent, ubi 
adolescentiam habuere^ ibi senectutem agant, in 
conviviis. Dediti ventri et turpissimœ parti cor^ 
porisy sudorem^ pulverem et alia talia relinquant 
nobis j quibus illa epulis jucundiora sunt. Nœ 
tajnen ipsi valde Jalsi sunt qui diversissimas res 
pariter expetunt y voluptatem scilicet et prœmia 
virtuUs. 

Geste conclusion, après ce grand discours, me 
plaist infihyment, comme aussy est elle fort à 
propos ; car d'aymer ses aises , se vautrer parmy 
les délices , dof'mir la grasse matinée , s'adonner 
à la crapule, bref, estre confîct en toutes sortes 
de luxe , dissolutions et oysiveté , ce sont toutes 
choses directement contraires à la fonction de 
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ceulx qui aspirent aux magistrats et charges h(>- 
norables. 

Le public n'a que faire de ces fripons , ces es- 
tourdys, ces happes lourdes, ces muguets, ces 
jongleurs, ces baladins, ces rodomons, si ce n'est 
en rhostel de Bourgongne ou à la foire Sainct 
Germain. 

Mais en ung sénat et compaignie , où se traic- 
tent toutes afiFaires sérieuses de justice et de po- 
lice, il fault des hommes faicts, saiges, modestes, 
patiens et esprouvez de longue main; aultrement 
de jeune conseil fault attendre des résolutions 
tout de mesme. Quand les estrangiers viennent 
en France et veoyent de jeunes barbes aux grands 
estats, ilz font des admirations, plaignent infiny- 
ment, et ont raison, ceulx qui ont à passer par 
la censure et judgement de jeunes conseillers, et 
s'estonnent comme il est possible que ce royaulme 
demetu*e si longuement debout entre ces désor- 
dres et infinys aultres, et avec nous en prévoyent 
la cheute, si l'on n'y remesdie. 

Jeune conseil et nouveaulx serviteurs ont sou- 
vent miz les estats en pouldre, dict nostre Ca- 
ton françois. Tout le monde est d'accord que lés 
honneurs et offices sont les vrays loyers de vertu, 
et ne se doibvent départir qu'à ceulx qui les puis- 
sent exercer avec vertu : aussy fault il advouer 
(parce que c'est la vérité) que les offices ne doib-' 

8. 
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vent estre baillez tant en considération de ceulx 
qui les donnent à prix d'argent, encore moins 
en favçur de ceulx qui en sont pourveus pour en 
faire gaing à leur profict particulier, qu'en fa- 
veur et contemplatiop de ceulx pour lesquelz ilz 
ont esté establis , qui est le peuple , afin qu'il en 
soyt secoureu en effect, comme celuy pour le- 
quel les magistrats ont esté premièrement créez 
et ordonnez. Ce sont les gardiens et protecteurs 
commiz et députez par le soubverain pour def- 
fendre ses bons, fidèles et obéyssans subjects, 
les préserver d'injures, d'injustices, de tort et 
d'oppression., et punir les meschaus, dissoleus, 
desbordez et désobéy$sans. 

Puisque ainsy est, il fault principallement avoir 
esgard à la fin pour laquelle les officiers sont in- 
stituez, qui n'est (afin que personne ne se trompe 
et ne se mire en son beau plumaige) pour aultre 
occasion que pour servyr au public , et non pas 
pour se prévaloir de la grandeur de sa charge 
contre qui que ce soyt; sinon pour se maintenir 
en l'autorité d'icelle pour le public, mais non 
pas pour nuire, porter dommaige ny préjudice 
quelconque à aultruy, et, à c'est e£fect, qu'ilz se 
soub viennent de la saige response d'Aristide , de 
laquelle nous avons faict mention cy devant. 

Cela estant, quelle raison. y a il de bailler à 
l'argent ce qui est deu au mérite, suffisance et 
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inti^lrilé? Que deTiendn lu Terto, rexpén e ncc^ 
b littântaR^ b capadté^ penduDt ce lei^^ 
gcnt? 

n Cndt bien croire que cenk qui se sentant 
capables des ckair«^ n y Teulent pas mettre de 
Faigfent^ pour dewt rasons : b première* parce 
qu>]ies leur sont deues pour le loyer de leur 
Tnttt^ qui est la Tra;e monnoye arec laquelle 
€» ks acqnéroit du temps de nos pères; la se- 
conde « qu'ilx saroient tousjours estimez se tou- 
kar remboufser de la finance par eulx payée^ 
non sur le fisc, qui sVn deflfeud fort bien, mais 
sur le peuple « qui nen peult mais* et n'est pas 
cause de facbapt si cber de si maulvaise mar* 
cbandise. Je laisse à part le grand crève coeur 
et mescontentement ^néral de tant d'honnestes 
gens qui croupissent en la pouidre, et se Teoyent 
me^pnsez, parce qu^ilz n*ont poinct d argent, 
ou, quand Hz en auroient, ne le Teulent si mal 
employa*. 

Pte ainsy, les estats seront, si ce temps dure, 
entre ks mains, non des plus capables, mais des 
ncbes, et néantmoins des plus aspres au gaing; 
et, à la bcon d aujourd^huy, n'y a si mauhrais 
mesnaigcr qui Teuille pcurtior les dis, quinze, 
TÎi^, trente, quarante, cinquante, reoire cent 
mille esceus aux partyes casuelles, ou cbez Ptalet, 
ou mesme chez le résignant, pour les perdre, et 
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qui n'ay t fort bonne envie de s'en rembourser au 
double, au triple et plus avant, s'ilz le peulvent; 
de manière que les pères n'auront désormais 
aultre soing plus grand que d'amasser force es- 
cens en toutes les façons qu'ilz pourront pour 
advancer leurs enfans aux grandes dignitez. Aul- 
trement ilz ne trouveront poinct party : mais ilz 
ont ung estât , on les court à force ; les voilà par- 
veneus tout aussytost et coUoquez ez meilleures 
maisons et alliances. 

La raison de cela est, parce qu'il n'y a poinct 
aujourd'huy de gaing, profict et reveneu plus 
certain entre tous les aultres que celuy des of- 
fices; il ne gèle poinct, il ne tarit jamais, il ne 
crainct poinct les naufrages, les rencontres des 
pyrates, ny des brigands; il n'est subject à fail- 
lite , banqueroute, ny aultre péril, accident ou 
cas fortuit. 

La récolte en est aysée, infaillible, et ne trompe 
poinct l'espoir de son maistre; et combien que le 
plus souvent telz proficts sont tirez des larmes 
de celuy qui, au sortir du maupiteux (sans pi- 
tié) sergent de sa misérable caheutte, n'a pas 
de pain pour se substanter et ses pauvres en- 
fans! Et néantmoins les judges ne veoyent pas 
ces misères et désolations, et puis^ lucri bonus 
est odor ex re qualibet 

C'est ce qui faict que tout chascung tend et ac- 
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court aux estais et offices comme à une moisson 
d'or. La marchandise enchérit tous les jours , et 
faict croire pour certain que les gens et proficts 
vont de mesme; car, quoy qu'il y a3rt, le marchand 
veuU tousjours avoir son compte , et les proficts 
et reveneus sont balancez aux prix des offices. 

Cela est cause que le marchand ou quitte sa 
marchandise, ou du moins la faict quitter à 
ses enfans pour loger ses deniers en toute sen- 
reté, mesmement aujourdliuy, qu'on a trouvé 
ce subtil expédient de rendre les offices, tant de 
finances que de judicature , héréditairé^s , qui est 
une gallande invention pour achever de tout 
perdre et de tout ruyner. 

Aussi, dans peu de temps, toutes compaignies, 
tant soubveraines qu'aultres, seront remplies, 
non de la noblesse qui n'a poinct d'argent, et se 
sent encore des grandes despenses qu'elle a faictes 
pendant nos guerres civilles, ny des hommes sça- 
vans et capables (la pluspart desquelz sont plus 
curieux de cultiver leurs beaulx esprits que leurs 
terres des champs, et trop plus amateurs de leurs 
livres que d'or ny d'argent), mais des personnes 
accoustumées au trafic et à toute espèce de mes- 
naigerie (économie domestique); et ne fault pas 
estimer qu'ilz puissent changer de naturel, es- 
tant admiz pour le prix de leur argent ez charges 
publicqueSy tant grandes ou petites soyent elles. 
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Eadem manet natura^ quamvis sorte et candi-' 
tione muOata. 

De fsiçoa que je veois la France réduicte peu 
s'en ÊiuU au poinct qu'Aristote cUct qu'estoit de 
son temps Testât des Carthaginois, lesquelz n'a- 
▼oient pour tout esgard qu'aux richesses, et leurs 
offices, jusques aux grands, estoientvénaulx,dont 
il ne fsiult, dict il, s'esmerveiller, veu que leur 
origine estoit des Tyriens, lesquelz, incontinent 
après leur ville bastie, s'exercèrent tellement 
à la marchandise , en laquelle tout est vénal , et 
n'y a rien prisé, ny estimé que l'or et l'ar- 
gent. 

Sur ce mesme propos , Aristote adjouste qu'il 
est bien vraysemblable que les achepteurs d'of- 
fices s'accoutument à gaigner, puisque, par des- 
pense, ilz y parviennent. 

Pour le regard des lettres, c'est aujourd'huy 
marchandise qui n'est pas de mise ; au contraire , 
est en risée , on s'en mocque tout ouvertement , 
et quiconque veult faire estât de hanter les com- 
paignies avec ung bel entregent, qu'ilz appel- 
lent ( I ) , il ne fÎEiult pas seulement avoir la con- 
tenance, ny faire semblant d'estre sçavant; on 
sera ung pédant, ung mal plaisant, ung philo- 

(i) C'est ce que nous appelons savoir faire : le savoir faire, 
a dit Beaumarchais 9 vaut mieux que le savoir. 
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sophe, qui ne sçayt pas s'accommoder au temps 
qui court 

Quand en ces partyes casuelles (i), elles n'ont 
poinct de trébuchet pour peser ceste marchan- 
dise , et si Barthole ou aultre de ceste qualité se 
présentoit pour lever ung office, soubs le tiltre 
de son éminent savoir et suffisance exquise , Dieu 
sçayt comme il y seroit caressé. 

Ainsy le sçavoir et la vertu sans argent estant 
compté pour néant, fault faire de deux choses 
Tune, qui ne peulvent faillir d'arriver, si ce train 
contineue. 

La première, que nous allons entrer en une 
barbarie et ignorance la plus grossière qui feut 
jamais en ce royaulme , parce que la vénalité des 
choses qui sont deues au mérite faict désespérer 
les gens de bien et les sçavans de parvenir aux 
honneurs, et ôste l'envie à chascung de bien faire 
et s'exercer à la vertu , quand on veoit qu'elle ne 
sert quasi comme de rien pour atteindre aux es- 
tats et dignitez, et ne m'en estonne pas; c'est la 
vérité, que les hommes s'adonnent aux choses 
qui sont estimées ou qui ont plus de cours en 
leur siècle. Tout ainsy que les teinturiers tei- 
gnent leurs draps de la couleur qui a plus de 
vogue, est plus estimée et commune de leur 

(i) Voyez la note, page 297 , du volume précédent. 
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temps; aultrement ilz seroieot répntez de peu de 
sens et ne sçavoir pas bien leur mestier. 

Pour moy , il fault advouer que mes veilles et 
mes livres m'ont trompé , et je ne suis pas seul. 
J*avois espéré que, par leur moyen et Fexpé- 
rience des affaires du monde, le public seroit, 
en quelque portion , servy de mon travail , comme 
Dieu m'en avoit donné la volonté et quelque in- 
dustrie pour le faire; mais le mal estoit qu'il fail- 
loit, avec mes lettres grecques et latines, faire 
provisions d'esceus au soleil (i); et conseille à 
ceulx qui veulent avoir des offices, et d'estre 
employez aux plus honorables charges de ce 
royaulme, de ne pas faire comme moy, si la vé- 
nalité contineue; car, à la façon que nous vi- 



( i) On appelait écu d*or au soleil y des pièces qae Louis XI 
fit frapper en i47^* La tradition leur donna ce nom , parce 
que la couronne était surmontée d'un petit soleil à huit raies. 
Ces écus étaient du même titre que ceux qu'on nommait au- 
paravant, écu à la couronne; mais ils étaient plus pesants, 
et de 70 au marc. 

Charles YIII fit frapper des écus d'or, à la couronne et 
au soleil , au même titre ; mais on ne fisibriqua sous les règnes 
suivants que des écus d'or au soleil. François 1?^ en affaiblit 
le poids et le titre; mais ils furent presque toujours à 23 ka- 
rats , et de 7 1 un sixième an marc. Sous Charles IX, Henri m, 
Henri IV, Louis XIII, à a3 karats, 72 et demi au marc. 

Les premiers louis d'or ont çté fabriqués par ordonnance 



DE I^ mSFORMATIOV DE LA JUSTICE. ]a3 

Tons, nionneor, la suffisance, le mérite n*esl qu'à 
la bourse. 

Nous YCMlà proprement arrivez au desdin de 
Fempire romain, où tout estoit «i vente, et rien 
n'estoit estimé que Fargent : aussy ne manqnoît 
il pas de changer de forme, après avoir, par phn 
sieurs séditions, massacres, pilleries, ravaiges, 
guerres civiles et intestines, ruyné les plus grands 
personnaiges et les plus illustres £unilles de ce 
temps là; et autant leur en pend à Toreille, parce 
que les aiGËùres du monde, comme nous avons 
dict ailleurs, et le répète, afin qu'on le tienne 
d^ultant qu'il est vn^, ont tousjours ung mesme 
cours, progrés et circuit : c'est ung mesme théâ- 
tre; il n'y a que les personnaiges de changez, et 
de mesmes causes vienn^it ordinairement de 
mesmes efiects, rencontres et acddens. Liies et 
negatia geiècris hitmanifuerunt et sont onmibus 



de Louis Xm, en 1640, sous le nûiiistère de Claude de 
BoUmmi, suiint^idant des finances. Pour célébrer cette époque, 
il aTait incité à dîner cinq grands personnages de la cour; 
îl fit servir trois bassins pleins de ces nouvelles pièces, en in- 
iritant ses couTives d'en prendre tant qu'ils voudraient : ils 
se jetèrent avec aTidité sur les basons, qui furent bientôt 
vides, remplirent leurs poches , et sortirent avec tant de pré- 
€:q>itation, qu'ils oublièrent de remonter dans leurs carrosses , 
qui les attendaient. ( Voyez mon Mémorial pansiem, \^ vol. , 
p.24ieta4a.) 
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temporibus similia : eadem enim fabula, mutoHs 
tantian personis ^ perpétua agitatur, 

L'aultre est que tout chascung, veoyant que 
rien n'est en cresdict que les richesses, les fi- 
nances et Targent, ne tendra désormais à aultre 
but que d'en amasser à tort et à travers, et aux 
despends des plus simples et impuissans; et lors- 
que les pillards auront bien pillé, ilz s'entre- 
mangeront les ungs les aultres, comme advient 
ordinairement , et alors les pillés appauvris , dés- 
espérez, qui n'attendent que l'occasion de se 
venger, ne fauldront pas à la première ouverture 
qui s'en fera , de se ruer indifféremment sur tous 
ceulx qui en auront , et ce sera à beau jeu beau 
retour. 

C'est ung instrument de fureur et d'audace , et 
n'y fault jamais jetter ung peuple, mesmement 
le François, lequel, entre toutes les. nations du 
monde, est le plus jaloux de l'honneur et obéys- 
sance de son prince , est docile -au possible et 
aysé à manier, pourveu qu'on ne le gourmande 
poiuct. 

Et néantmoins , si ce temps dure , nous pour- 
rons faire, avec vérité, la mesme plaincte et re- 
proches que faisoit en plein sénat T. Largius, 
l'ung des plus saiges renommez sénateurs de son 
temps. 

Deductijam sumus ut videtisy disoit ce grand 
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homme d'estat, in duas cmtates, quarum allé'* 
ram paupertas et nécessitas regunl; altérant su^ 
perbia et satietas. Pudor autem, et décorum ^ et 
jus^ in quitus consistit omnis civilis societas, ab 
utraque exulant, 

Itaque manu jam jura reddùnus , et summum 

JUS ponimus in summa violentia : sicut bestiœ 

malentes adversarios nialo nostro perdere^ quam 

nostrœ securitati çonsulendo manere cum illis 

incolumes. 

Est il pas vray que ce royaulme est aujour- 
d'huy divisé en deux moitiez esgalles, mais en 
deux parts fort inesgalies, dont Tune est acca- 
blée de pauvreté et misère, de nécessité, de vio- 
lence; l'aultre regorge de luxe, d'orgueil et af- 
fluence de biens? Celle cy est beaucoup moindre 
en nombre, l'aultre est d'une multitude infinye; 
mais il se peult dire , avec vérité , comme disoit 
Largius, que l'honnesteté, la pudeur, la justice 
sont tout à fait bannies de l'une et de l'aultre. 

E terris fugere pudor, verumque, fidesque, . 
In quorum subiere locum fraudesque, dolique, 
Insidiaeque , et vis , et amor sceleratus habendi. 

Et par là nous pouvons estimer en quelle pé- 
riode de danger et précipice nous sommes , et 
s'il n'est pas grand temps de pourveoir à nos af- 
faires. Pour y parvenir, Ton ne sçauroit mieulx 
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ùire que de commencer par les officiers , gou- 
▼eniem^ et magistrats, tant en la justice que la 
police. 

Leurs qualitez et couditions, nous les avons 
desduictes cy dessus, et n'est pas besoing de les 
répéter; et, puisque le bien ou mal estre des 
▼illes, des respublicques , des provinces, des- 
pend de leur bon ou maulvais gouvernement, 
soubs l'autorité du prince soubverain, il est bien 
raisonnable qu'on les pourveoye, non de jeunes 
estourdys, ny de gens avares, violens, inelpé- 
rimentez, cruels, voluptueux et présomptueux; 
et se doibt oo soubvenir que telz sont les gou- 
verneurs et principaulx bommes des viltes, des 
citez, telz sont ordinairement les citoyens. 

Doibt aussy le prince considérer, qu'il seroit 
bien marry de se servyr en sa maison d'ung cuisi^ 
nier sale , maussade , ou qui ne sçauroit pas bien 
et proprement assaisonner ses viandes , et s'ac- 
commoder comme la raison le veult à son goust. 

Pour les officiers de sa vénerie , sa faulconne- 
rie, son escurie, il est bien certain qu'il ne choi- 
siroit jamais ceulx qui n'auroieut oncques pra- 
ticqué la chasse, dressé et manié les oyseaux, 
tiy monté à cheval. 

Et pour le regard de ceulx qui ont l'honneur 
d'approcher de sa personne, les plus adroicts, 
saiges , experts et advisez , ne sont pas trop bons 
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pour estre employez aux diverses charges, dont 
telle majesté doi))t estre servye, honorée et ac« 
compaignée. 

Que s'il arrive que l'ung de ses plus proches 
se dénoue, rompe ou froisse une jambe, ou 
tombe en quelque griefve maladie, Ton ^çayt 
trop bien qu'il ne se vouldroit poinct servyr 
d'ung barbier de villaige, ny d'ung estourdy, 
jeune et inexpérimenté mesdecin pour bazarder 
une personne si chère , et la conservation de la- 
quelle est de telle importance à luy et à son 
estât, mais les plus habiles, sçavans et fidelles 
chirurgiens et mesdecins y seront appeliez pour 
employer tout le secret de leur art , labeur et in- 
dustrie à la guérison des personnes de si hault 
mérite. 

Encore moins vouldroit il, pour gouverner ses 
enfans, leur donner des seigneurs, gentilshommes 
et gouverneurs ou précepteurs turbulens, bar- 
bares, pu aultrement mal complexionnez , sça- 
chant bien à quelle conséquence va ceste pre- 
mière institution et nourriture, qui doibt servyr 
de formulaire, reigle et fondement pour toute 
la vie. 

En somme, en tout ce qui concerne ses officiers 
domesticques et particuliers, les plus adroicts, 
plus fidelles et de plus grande valeur, sont par luy 
choisis, mesmement si c'est ung prince qui ayt 
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une teste bien faicte , qui désire estre bien servy 
et veoir sa maison bien reiglée. SHl est vicieux 
et mal saige , il fault croire que sa famille sera de 
mesme. 

Morhido enim capite, disoit l'évesque de Mar- 
seille, nihilsanum est^ neque ullum omnino mem-- 
brum suo fungitur officix) ubi quod est princi^ 
pale non constat : in domo autem sua dominas 
quasi corporis sui caput est , et vita ejus est cun- 
ctis norma vivendi. 

Et , de faict , quand .la teste est malade , les 
membres ne sont jamais guères sains, parce que 
leur bien ou mal despend de ceste source. Or, 
le prince soubveraîn est le chef de tout Testât et 
vray père de la patrie, et le plus grand, auguste 
et honorable tiltre qu'il sçauroit acquérir en ce 
monde, c'est cestuy là, parce que ce tiltre com- 
prend universellement la piété et justice et toutes 
les aultres qualitez. 

Nos pères et mères nous sont, de vray, fort 
chers et vénérables, nos enfans nous sont pré- 
cieux et grandement recommandez, comme aussy 
nos parens et nos intimes amys; mais l'amour de 
la patrie passe indubitablement tous ceulx là. 

C'est pourquoy le bon prince doibt'sur toutes 
aultres choses avoir ce soing particulier, de luy 
pourveoir de bons, saiges, capables et magna- 
nimes gouverneurs , officiers et magistrats, et sur- 



DE LA RÉFORMATIOir DE LA JUSTICE. ISI9 

tout ennemy d'avarice; elle fera, s'il crainct Dieu 
et s'il ayme plus son peuple que son profict par- 
ticulier , s'il croit avec cela, conune la vérité est 
teUe , qu'il est responsable envers la divine ma- 
jesté de tout le maulvais gouvernement, des con- 
cussions, des injustices, des faultes et oppres- 
sions de ses officiers; et toutesfois et quantes 
qu'à la recommandation d'aultruy, par faveur, 
récompense de service, ou qui, pis est, pour de 
Fargoat, il pourveoit ung officier incapable, in- 
digne, mescfaant et rapineur, l'officier sera bien 
pnny pour son particulier, parce que toute ame 
qui Cadet mal, et meurt en son iniquité, périra. 

Mais le prince le sera plus griefvement en sa 
personne ou en sa £aaaiille et postérité, parce qu'il 
a préféré le vice à la vertu, l'argent au mérite, et 
clK>isy le meschant , au Ueu de l'homme de bien 
et capable, qui eust faict justice sans acception 
de personnes aux grands et aux petits, et eust 
comblé de toutes sortes de bien£iicts et fsiyeurs 
ses justiciables. 

Là où le meschant magistrat mesmement s'est 
constitué en dignité, c'est une vraye peste en 
une cité, ville ou respublicque, et n'y sçauroit 
arriver une plus grande malédiction que celle là, 
parce que vous mettez le baston en la main de 
celuy de qui vous estes tout asseuré qu'il ne l'as* 
pliquera jamais qu'à faire du mal. Potesias mi- 
a. bÊéd. 9- 
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litiœ juncta non emendat^ sed netvos affectibus 
addit. 

Et ce mal ira à TinÊny^ s'il n'y est remesdié 
par quelque plus puissante maininspirée du ciel, 
qui exauce à la parfin les clameurs des oppri- 
mer et esclate ses tonneryes sur les oppresseurs, 
lesqUèlz, enyvree du vin de leur trop grande 
prospérité, ne recoignoissent jamais leur fbi- 
blesse que lorsqu'il sentent sur leur eschine 
le bras eCGroyable ^ juste , vengeur de leurs ini- 
quités. 

Ha! que je m'estotine grandement de l'insigne 
folie, véoire de la fureur de plusieurs qui se jet- 
tent comme à corps perdeu dans les offices, mes- 
mement de judicature, sans atoir desseing et in- 
tention que d'y faire leur profict auic despends 
de qui il appartiendra : leur plus grand soing 
pour y monter, c'est Taisent, grande somme 
pour les partyes casuelles et pour leur résigna- 
taire; et sont il2 en exercice, leur but ne tend 
qu'à se rembourser le plus tost qu'ilz pourront , 
en quoy ik semblent excusables par la raison de 
l'empereur Alexandre Sévère. 

Je m'estonne encores que la phispart de ces 
achepteurs n'ont jamais bien considéré la gk^u- 
deur , poids et dignité do fardeau et charges qu'ils 
entreprennent , et à quoy elle tes oblige fort es- 
troictemetit. Le saige leur apprend , quand il leur 
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dict en ces mots , qu'il huit bien peser par tous 
cealx qui entreprennent d'estre judges d'aoltray : 
NoU çuœrere Jleri judex y nisi V€Ueas vùtuie ir^ 
rumpere iniquitaies, nefarti estimes eas fatiefn 
poientis et ponas scandakmi in agilitaie tua. 

Ce n'est pas si peu de cas que l'on pense, il 
fanlt avok* de très esquises et excellentes partyes 
pour s'acquitter dignement du debvoir de judge. 

Premièrement , je conseille à tous ceulx qui y 
vouldront aspira de se taster le poulx , et d'ex»* 
miner s'ils ont assez de couraige , de force et de 
vertu pour soustenir la pesanteur de ceste grande 
charge, qui est non seulement résister aux mes« 
dians, mats les punir sans avoir esgard à leur 
grandeur, qualité, médiocrité, ny condietion 
quelconque; ne faire tien par fiiveur, par craincte , 
par courroux, par avarice, par haisne, par envie, 
ny aulcune aultre passion qui puisse survenir, 
corrompt et offusque le judgement. J^en ay cog- 
neu ez compaignies qui avolent l'ame bonne, et 
p<^ur ri^n àa monde n^eussent vonleu fiiire une 
eoncossion; mais ilz ne se pouvoient commander 
quand îf se présentoit quelque alFaire pour leurs 
parens ou leurs amys. 

Hors le palais , c'est ung bon naturel ; mais le 
judge ne doibt cognoistre que le mérite du faîct 
simple dont il est judge , sans acception de per- 
sonne quelconque. 

9- 
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D'aultres sont naturellement timides, et com- 
bien qu'ilz ne soyent pas meschans, craignent 
d'oflenser les gens du monde ou de faire des en- 
nemySy nec sunt pares invidiœ; et ceste pusilla- 
nimité est une très pernicieuse qualité à ung 
judge, qui lu j fait souvent faire de lourdes faultes , 
au lieu de rendre la justice esgale, comme il ap- 
pai^tient. 

B'aultres suyvént le vent de la court, et font 
à l'appétit -f recommandation des princes , des fa- 
voriz de court, des grands seigneurs, ou de leurs 
ainys ou serviteurs , et en faveur des prélats et 
grands bénéficiers, des passes droicts en justice, 
afin d'estre bien veneus en court, et y avoir des 
cognoissances et des ainys pour s'en prévaloir, 
pour eulx, leurs parens ou leurs amys, à ung 
besoîngf ou d'accrocher quelque office ou béné- 
fice. 

Tout cela ne vault rien pour en parler fimn- 
çhement , et ceulx qui sentent n'estre pas assez 
vertueux pour résister à ces tentations, qu'ilz ne 
prennent jamais la robbe de judge; aultrement 
tks doîbvent faire estât de vestir leur hôhte et 
leur confiision , et de ne recevoir jamais le vray 
honneur en leurs charges , Ay de remporter la 
réputation d'ung homme de bien. 

Pour ces conditions que je viens de dire, le 
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prince ne les peult pas cognoistre , et n'y a que 
ceulx qui entrent ez charges qui le sçavent; et 
s'ilz sentent leur infirmité, ilz feroient beaucoup 
mieulx, sHlz ont de Fhonneur, de prendre quel- 
que aultre vacation. 

Le bon roy Josaphat mettant , au commence- 
ment de son reigne, des judges pour toutes les 
citez de $on royaulme, les instruisoit en ces trois 
poincts fort précisément , et surtout leur defifenr 
doit de prendre aulcung présent pour la distri- 
bution de la justice. 

Sed omnibus œquajura tribuerent, nec cvjus- 
piam dignitatem propter judicialem fasium aut 
dis^Uias aut genus potentium considerareni^ sden- 
tes quia etiam quœ occulte geruniur, a Deo 
non ignorantur. 

Notez comme il conclut» Vous qui cachez vos 
injustices si destrement, que les hommes n'y cog- 
noissent rien, et retenez que vous ne vous pou- 
vez cacher de vous mesmes et encores moins de 
l'oeil clairvoyant de l'Étemel, qui vous regarde 
incessamment, et ne passe par connivence la 
moindre de yos injustices. 

Pour les aultres qualitez et condictions visibles 
et notoires, comme la jeunesse, l'inexpérience 
et aultres conditions du tout indigne de la fonc- 
tion de judges , c'est une grande charge de con- 
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science à ung priace, et en ktqoeUe Dieu esl mer- 
treilleusement offensé, de mettre en charge l«s 
personnes de ceste qualité. 

La jeunesse et la saigesse sont inoompaltbleS) 
comme nous l'avons dict, et la £siult avoir esva* 
porée avant qu'entrer auiL dignités; aullnement 
le public ne &ult jamais d'en pastir^ joinct Fim* 
pertinence notable du nom de sénateur^ qui des- 
note ung vieillard, pris abusivement par ung 
jeune homme, auqud, par l'ordre de nature, il 
ne peult convenir; et fauldroit, pour rapporter 
toutes choses à leur poinct, ou ne mettre que gens 
meurs, de barbes blanches, en ung sénat; ou, au 
lieu d'ung sénat , composer ung juuenat de jeunes 
barbes , ut res nominibus congnumt* 

Le grand Auguste le cognent bien, en feit jud- 
gement par soy mesme, lorsque Caïus et Lucius, 
jeunes [nrinces, tous deux enfans d' Agrippa et de 
sa fille Julia, non seulement vivoient en toute 
licence et dissolution au grand regret de Tem- 
pereur, mais encore estoient si téméraires de de- 
mander Testât de c<msul , ayant à peine atteints 
l'aage de puberté. 

L'impatience eschappa lors à Auguste , et feit 
une grande prière à Dieu de ne permettre que 
la chose publicque feust jamais réduicte à ce 
misérable estât, où luy mesme l'avoit aultrcCois 
veue , ayant esté faict consul , aagé de vingt ans 
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accompliz. £t oomine C«|ïus le pressa de plus en 
plus, lAonobstant ses remonstraoces, il Uty coupa 
court, afin de \ny en pster tout» espérwpe, luy 
feit respoBse qm la chaîne de consul n'apparte- 
noît poinct à uog estourdy, uqg prfésoiyiptuem; 
et de&bauché , et o'estint pop^venahle qu'à cehiy 
qm estoil bien moriginé , et avec cela qu'il eust 
la force et le couraîge de s'opposer vertueus0-< 
ment à la licence effresnée , voLootez et passions 
du peuple romain, et n'en euat aultre raison ; et 
néanitmoiiiis c'esAoîent ses en{m& , iQais le pubjUbc 
et la patrie luy estoiant plus chers. Et se soub- 
venoit, ee saige empereur, de ce que luy mesnie 
avoit £ûct en cest aage, provoqué par les bouil- 
lons, l'aràeur et l'inexpérience d'une grande jeu* 
liesse^ à faire prou de choses dont il ^e repen- 
toit k bon escient en Taagede maturité, et faisoit 
bien saigement de n'abandonner poînct la chose 
pid[>Ucque à l'insolence et maulvaise condùicte 
de jeunes gens qu'il cognoissoit voluptueux et 
desbauchez, et ne courir aux grandes charges 
que pour avoir plus de pouvoir et de licence de 
mal £nre, et sçaehant d'ailleurs qu'il n'y a rien., 
comme a esté dict cy dessus, plus dangereux en 
une cité que Tinjustice armée, c'est à dire, le 
pouvoir et l'authorité entre les mains d'une mes- 
chante ame. 

Quand je copsidère la vertu, boaté^ généro- 
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site de ce prince , je ne m'esbahis pas qu'il ayt 
esté monarque de Funivers, et véritablement il 
avait toutes les partyes dignes de la monarchie; 
et , hors les faultes commises en sa grande jeu- 
nesse, il fault ad vouer qu'après qu'il eut cuvé 
son vin /comme on dict, il ne feut jamais ung 
meilleur, plus utile et convenable prince à l'ad- 
ministration de la chose pubUcque. 

Il maintint tout le monde en paix par le bon 
or^e qu'il estàblit , pourveoyant aux gouverne* 
mens, dignitez et magistrats, ceulx qui, par leur 
suffisance et capacité, les méritbiënt sans aùïtre 
recommandation que de leur seule vertu, et en 
cést estât gouverna le monde fort heureusement 
l'espace de cinquante six ans entiers (i). 

(i) Les historiens ne sont point d'accord sur la durée du 
règne d^Auguste. 

1^ Les uns datent le commencement de son règne en 
l'an 710 de Rome, et 44 avant Tère chrétienne, lorsque, 
après la mort de César, il vint d'ApoUonie, ville de Macé- 
doine, en Italie, et qu'il assembla là les soldats vétérans. 

%^ D'autres datent son règne de l'an de Rome 711 , après 
la mort des consuls Hirtius et Pansa , et lorsqu'il se fit subro- 
ger consul , avec Qnintus Pedios , an mois sextile ( août ) , ou , 
de la même année, le 27 novembre, aprèa la formation du 
triumvirat avec Antoine et Lépide. 

3^ D'autres fixent la date de son empire en l'an 7^3, 
le 9 septembre , époque de la bauille d'Actium. 

4^ Les derniers calculent et mettent son avènement à 
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Les aoltres empereurs n'ont pas eu ceste bonté, 
ny saigesse d'Auguste; aussy n'ont Hz eu to gran* 
deur, ny sa félicité. 

La bonté et la prudence du prince le condui- 
sent à ung bon ordre , reigle et police. Le bon 
ordre engendre et maintient la paix , et la paix 
cause l'abondance, la seureté de Testât, les ri- 
chesses et la félicité ; au contraire , le maulvais 
naturel , l'imprudence , la pusillanimité , et quel- 
quefois l'avarice des princes les incitent à pour- 
vcoir gens indignes et incapables aux grandes 
charges, lesquelz gastent et renversent tout ordre 
de 'justice; le désordre ne peult amener que ruy- 
nes et désolations. 

Nostre mesme Auguste estoit si religieux en 
matière d'ofEces , qu'il cassa ung magistrat comme 
ignorant et incapable, parce qu'il avoit escript 
Ixi au lieu de Ipsi. Vespasian en cassa ung aul- 
tre, parce qu'il se parfumoit et sentoit le musc. 

l'empire Tan 724 de Rome, 3o avant Tère chrétienne, lorsque, 
après la mort d'Antoine , il entra dans Alexandrie, capitale 
de l'Egypte. 

Ces diverses opinions donnent pour résultats : la première, 
67 ans 5 mois 4 jours; la seconde, 55 ans 11 mois et 
a8 jours; la troisième, 55 ans 8 mois et aa jours; la qua- 
trième, 44 s^s moins i3 jours. 

Auguste mourut le 19 août, âgé de soixante -quinze ans 
dix mois et vingt - six jours. 



V 
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Domitian en ca$6a ung aukre, parce qu'il se 
plaisoit à danser et baler (i); car Domitian, bien 
qu'il feust aultrement meschant , si avoit il cela 
de boa, qu'il faisoit chairî» droict les magistrats 
de soa temps y et ne leur pardonua paioct. 

Je sçays bien que k censeur FabricÎMs caasa 
du sénat €omeliu$Biisinus, s^ateur, p^xce qu'il 
avoit di:K marc» pesant de vaisselle d'ai^enC^qui, 
en ce t^mps cy, pourroit valoir septante esœus; 
mais il se lault prendre garde que c'estoit en ung 
temps de frugalité , ei in magna popuU Rotmmi 
paupertaie; et néantmoins c'estoit au siècle de la 
plus grande l^^lité, justice et intégrité qui feust 
jamais à Rome. 

C'estoit encores eu ce mesme temps que la 
vertu df^ Romains 9e trouvoit rieo qui luy ré- 
sistast , et qui ne se soubmist de gré qn de f<M^ce 
soubs sa puissance. Depuis que les lichesses de 
l'Asie se oteslèrcut parmy eulx, elles amesière^t: 
le luxe, cestuy cy causa l'avarice; et ceste beste 
assouvie j qui traisne tousjours à sa queue une 
bande de toutes sortes de vices et meschancetez, 
ruyna finablement leur empire. 

Aupanavant ceste abomuiation , ie prëteiar, le 



(i) Ces deux mots sont synonymes. Si^r s!iyplj^yM44 
spéciakroent aux danses dans les cercles , ou grandes réunions 
particulières ou publiques. 
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consul > le gouyerneur de province, sans avoir 
esgard à richesses , noblesse , ny aultres qualitez 
quelconques^ que de la seule vertu, estoient itiiz 
ez charges publicques. 

Depuis, au lieu de la vertu , on commença de 
regarder aux richesses ^ à la noblesse , au cousi* 
naige, au cresdict et à la faveur; et Dieu sçayt si 
ce ne feust pas le commencement de toute gcnt*- 
ruption, injustice et confusion eo Testât public. 

Séneque rapporte fort élégamment en une 
sienne Déclamation : PosteriSj dict il, laacitas 
mundi et rerum ampUtudo , damno : pastçuam 
senator censu legi aptus^ judex fieri censu^ ma- 
gistratum dueemque nihil magis exomare quant 
censuSy pessum iere viUs preiia. 

La raison en est bien apparente , qui est que 
les hommes , comme a esté dict , s'accommodent 
au temps, et veoyent par expérience que la vertu , 
les sciences, honneur et modestie, sans argent , 
sont imputez à dboses vaines , ridicules et inu- 
tiles; au contraire, que l'audace, l'impudence, les 
vices, et surtout l'or et l'aient, S(mt en haute 
cresdict, si eourent ilz apms, et n'y a rien si sa- 
cré, si chait», si pur qui ne soyt par eulx attenêé , 
oorrompeu et violé , pour en avoir. 

jàparitiu^ bellua fera , iwmanis ^ intoterand^y 
quœ incendit appida , agros^ fana , atqttp mœni» 
obstant quorninus vi sua penetfnet:famaf pudd^i^ 
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iia^ UberiâfpaUia^ iUque pareniibus cunctos mor- 
taies spoliai. 

Qoe peuit on donc attendre d'ung etiat où il 
n'y a rien en honneur^ estime et reqratation par 
deMUS ïcft et Taisent; sinon ce qoi est arrivé à 
tons les anltres qni se sont gonremez de mesme, 
sny vant toosjours la maxime qne je ne répétenqr 
plus. 

Nostre histoire nous apprend qne Guillaume ^ 
comte de Flandres^ qui rivoit du tonps de Loys 
le Gros^ se rendit infinyment odieux à ses sob- 
jects, et en feut ruyné, à cause du maulvais traie- 
tement que^ par son insatiable avarice, il leur 
faisoit, et les pressa tant qu'en fin de compte 
ilz se révoltèrent tous contre luy. 

Il vendmt^ dict Paul Emile, les o£Bces de ses 
pays sans respect de vertu, sçavoir, ndblesse, 
ny mérite, et encores moins de profict pobbc; 
il créoit de nouveaulx offices d'esdievins, de con- 
suls, dont les Flamands usoient lor», et le tout 
pour avoir argent, et les bailknt au ^us offrant 
et dernier enchérisseur. 

Jk'ef , il ne fÉUSoit cas de chose dn monde que 
For et Targent, et n'en eut jamais assez à sa bn- 
taisie : enfin, néantmoins, esprouva véritable le 
dire de Sénéque, que Ton n'a jamais veu de 
grands princes ruynez (anlte d'argent, mais as- 
sez Êiulte de fidelles amys et serviteurs. C'est de 
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par ce moyen conti^aignoil: les enfiank de mettre 
peine de leur ressembla en valeur et en mérite; 
et non pas de croupir, comme ilz font ordinai* 
remesit 9 en oysiveté , luxe et dififsolutions , a'ap* 
puyant non sur leur propre vertu, qu'ilz n'a- 
▼oient jamais pris peine d'acquérir, mais sur celle 
de leurs ancestr^s, qu'ilz employent par grande 
vanité pour avoir les biens et les honneurs, qui 
scmt les vrays loyers et récompenses des seuls 
vertueux^ 

Oh! que c'estoit bien entendre le mestier de rei- 
gner en la craincte de Dieu et en l'amour de son 
peuple! Si ses successeurs eussent suivy ce train, 
nous ne serions pas en la confiisicm où Tavâriçe 
nous a pousses, tous pi4ts à p^r; et pmivroit 
on aujourd'buy dû^e de ce royauliœ ce que di« 
soît Jugurtha de h ville de Rome, la ccnrupUon 
sale «fc infâme de liiqucill0 il avoitesprouvé k ses 
propres cotists et despeods : O urbem vipnalem ! 

Mous Taroos diet ailleurs^ autant debvons 004$ 
appvdaender , te<^;a»t l'ciitime de l'argent par 
dessus toutes choses^ ve^yant les négocîatioiia «t 
trafics pubUcfi des offices de justice ouverts et an* 
tfaorises par les roys, aoubs préUxte de la £<- 
nanoe qu'ila dod>veiit &îre e^miâence de tiri^r 
d'une chose satrée, et ^i a'eM poîuot au com- 
merce des hommes; et ceste finance, veneue de 
maulvais acquit, à la fin, leur coustera bon, si 
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Dieu ne leur donne son esprit de grâce pour ex- 
terminer ceste mauldicte vénalité , cause de tant 
de maulic , injustice et malencontre en ce pauvre 
royaulme. Faxit Deus vana sini mea auguria! 
Mais je préveois la ruytie de la France par ceste 
btescbe. 

L'on me dira que j'en parie plustost en phi- 
losophe qu'en bon homme d'estat; que je compte 
sans mon hoste, et que, par deux grandes se- 
cousses , on a vouleu déraciner ceste vénalité aux 
estats d'Orléans et de Blois(i); mais Ton a trouvé 
la souche si ferme , qu'il fault ung plUs grand ef- 
fort, une main plus puissante et une meilleure 
saison poui^ l'arracher. 

A cela je dis que les reigles et maximes plus 
belles de tout estât bien policé sont prises de la 
philosophie, soyt chrestienne, qui est le plus 
seur guide que l'on sçauroit chôysir, soyt plato^- 
nique et prophane ; et ne les peult on puiset de 
meilleure source? Qu'ainsy tie soyt : si peu de bons 
princes qui ont esté jamais au monde, se sont 
gouvernez selon les pnréceptes de la philosophie, 
dont bren leur a prins , à leurs subjects encores 
mieufat , lesquels , soubs telz reignes ,ont esprouvé 
par ejtpérience et vérifié le dire vulgaire de Pla- 
ton , que bien heureuses sont les respublicques 

- 

(t) Atlditîoti de de Refuge. 
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OÙ les philosophes reignent , ou du moins celles 
où les roys philosophent. 

Si les subtilz politicques de ce temps ont 
trouvé quelque aultre reigle , secret ou maximes 
d'estat plus authenticques , plus mystérieuses et 
incogneues des anciens, auxquelz toutesfois je 
desféreray tousjours l'honneur de saigesse par 
dessus celle de ce siècle, je n'entends pas entrer 
plus avant en contestation contre eulx pour ce 
regard; sinon pour les advertir de ce petit mot, 
qu'au bon ou maulvais fruict , on cognoist la bonté 
ou maulvaiseté de l'arbre ; et ce , pour n'offenser 
les grands docteurs de ce temps, en leur science 
d'estat, je diray comme Léonicius, à la fin de ses 
grandes Éph^mérides : Plura dicerem; $ed hic 
PUtto quiescere jubet 

Et afin que l'on n'estime que je veuille, par mon 
opinion y introduire ung grand changement , et 
troubler le repos de quelque ordre que ce soyt , 
qui est en effect tout ce que peuvent craindre et 
appréhender ceulx qui sont aujourd'huy consti- 
tuez ez dignitez et magistrats, ez quelz ilz ont 
notable intérest de demeurer, afin de ne deve- 
nir d'esvesques meusnierSf comme l'on dict, et 
de n'estre monstrez ^au doigt par ceulx qui sont 
au dessous d'eulx, comme ainsy soyt que le mal* 
heur de ce misérable temps est tel , que Ton ne 
faict cas que de ceulx qui sont en authorité, et qui 
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sieurs et diverses fois, feictes en ce royaulme, 
depuis quarante et cinquante ans, on a tousjours 
proposé d'oster la vénalité, de réduire et retran» 
cher les officiers, et quelquesfois on a esté tout 
prest de supprimer une bonne partye des su- 
pernuméraires, sans aulcung remboursement, en 
faveur du bien public et haisne de ceulx qui 
courent si libremeilt aux offices, lesquelz sont 
notoirement à la charge du peuple, et ne sont 
en façon du monde nécessaires pour la distri- 
bution de la justice. 

Ces adviz avoient de l'apparence , parce que , 
s'il n'y avoit poinct d'achepteurs si volontaires, 
on n'eu^t pas si souvent estalé cesie marchan- 
dise, parce qu'elle feust demeurée sur les bras* 
des partisans, qui n'eust pas esté grand dom- 
maige; car ce sont ceulx qui gastent tout, qui 
ont appauvri la France , pour s'enrichir de ses 
despouilles, et la ruyneront, si on les laisse 
faire. 

Pour moy, je ne trouverois jamais bon de sup- 
prima aulcung office aultrement que par mmt 
naturelle ou civile, ou du moins par rembour* 
sèment actuel; ma raison est que les pourveus 
d'offices ont suivy la foy publicque, ont des«* 
bourse et porté leurs deniws aux partyes ca* 
suelles, soubs la faveur des esdicts bien que 
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souvent vérifiez à regret par les compaignies 
soubver aines (i). 

Tant y a que la foy publicque est ung gaige 
de la paroUe du roy, qui prend son fondement 
de la justice et majesté royalle; et ceste foy est 
le lien de la seureté publicque, et, ce lien rom- 
peu, Testât est fluctuant et contemptible, et l'o- 
béyssance des subjects doubteuse. 

Jamais ne fault faire faulser sa paroUe , et tous 
ceulx qui luy baillent ce conseil de rompre, al- 
térer, desguiser ou subtiliser sur la foy de sa pa- 
roUe, sont des meschans, qui n'ayment pas le 
profict et l'honneur de leur maistre , estant bien 
certains que la plus belle resputation d*ung mo- 
narque, c'est d'estre prince véritable et fidelle en 
ses promesses. 

Non decôt principem labium mentiensy dict le 
saige; pubUcam appello fidem ^ disoit ung qui- 
dam au sénat romain , quœ inter piratas sacra 
esi, quœ inter armais hostes jadicia /acii, quœ 
dedUamm ciuitatum jura conservât ; qualecum" 
que istud est ^ promisistis , censuistis. 

Enfin, la foy publicque est l'ancre de salut, 
c'est le refuge et l'abry soubs lequel les peuples 
^ 

(i) Ces remboursements ont eu lieu en 1790, lorsque les 
charges de magiabrature ont été rendues électives. 

10. 
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se mettent à couvert , c'est la forteresse inei^pu- 
gnable soubs la faveur de laquelle respirent les 
citoyens en toute seureté ; et si vous leur ostez 
et manquez de garantie, ne trouvez pas estrange 
si malheur vous arrive par la permission divine , 
qui punit tost ou tard les infracteurs de la fby, 
lesquelz sont ordinairement punys de mesme 
monnoye, comme nous avons monstre de Hié- 
roboam. 

Cest pourquoy, pour avoir tousjours Dieu et 
la raison de nostre costé, fault inviolablement 
garder la foy publicque, sans cavillation, des- 
guisement, ny subtilité; auUrement on la voul- 
droit faire servyr de piège pour attrapper fine- 
ment l'argent du pauvre peuple , et , au partir de 
là , l'envoyer bien souvent à l'hospital , qui seroît 
une perfidie si détestable, qu'elle ne pourroit que 
produire tous malheurs et désolations. 

Veoire, mais me dira quelque homme de bien, 
que deviendra ce nombre effroyable d'officiers, 
qui est mesme ^ à vostre dire, la cause essentielle 
de tous les désordres que vous avez représentez 
cy dessus, si vous n'en supprimez la plus grande 
partye? Car l'ordre ne se verra jamais, aultrement 
qu'en arrachant ceste racine. 

A cela je responds que, de vérité, il fault com- 
mencer par la diminution , retranchement et sup- 
pression des officiers; mais il le fault fiiire sans 
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à ce sainct œuvre la réformation de sa justice, 
selon que nous avons desja proposé et que nous 
desduirons cy après. 

£t parce que l'une des plus grandes faultes qui 
s'est faicte par nos princes, depuis Tauthorisa- 
tion de la vénalité, a procédé de la réception et 
introduction des judges ez compaignies , tant 
soubveraines que subalternes, sans considérer 
bien souvent les qualitez et principalles condic* 
tions requises en ung bon judge, ayant plustost 
esgard à la suCBsance de leur bourse que de leur 
esprit et expérience, sans aussy s'arrester aux pa- 
rentelles et alliances, lesquelles sont cause des 
vexations et ruynes de plusieurs pauvres par- 
tyes, qui ne peulvent avoir justice; pour ces 
occasions , sa majesté sera suppliée de faire def- 
fenses très expresses à ses courts de parlement 
de recevoir aulcung conseiller en icelle qui 
n'ay t l'aage de trente ans tout au moins , qui ne 
soyt de bonnes mœurs, sçavoir, et littérature 
requise, et qu'il n'ayt hanté et fréquenté le bar- 
reau par l'espace de cinq ans entiers sans dis- 
continuation. 

Il seroit expédient pour la chose publicque 
que les judges ne feussent poinct originaires du 
lieu où ilz veulent estre judges, et le bon roy 
sainct Loys le praticqua ainsy tout le long de sa 
vie; mais surtout il n'y at poinct de propos, ny 
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« pauvre riche ; ilz ostent rhoaneur à celuy qm 
« en a, et en donnent à celuy qui n'en a pas : car 
a tel vient d'ung bailly qui l'a condamné à mort , 
a qui s'en retourne absous par le judge soubve- 
« rain ; voilà ung mort ressuscité : tel vient ab- 
« sous ou condamné d'amende pécuniaire , qui 
a est condamné à mort par le judge soubverain ; 
« voilà ung vivant que l'on faict mourir. 

(c Aussy, advenant qu'entre le riche et le pauvre 
«y ayt ung procez de tous les biens. du riche, 
« si le pauvre gagne sa cause , voyez ung pauvre 
aenrichy et le riche appauvry; ainsy est de 
(c l'honneur osté et donné par< les judgemens des 
« causes d'in&mie. En somme, la vie, l'honneur 
« et les biens de vos subjects sont en la main et 
« puissance de vos judges soubverains. 

« C'est une grande et périlleuse charge, et doibt 
a on bien penser et regarder quelz personnaiges 
tf l'on y commet : car, si la justice est sincèrement 
tt administrée, c'est la plus belle chose du monde; 
« mal ne peult advenir au pays où cela est. Si le 
« contraire se faict, c'est une expoliation public* 
« que et niyne apparente, de laquelle Dieu me- 
« nace les lieux où l'injustice reigne , et les 
« meschants et injurieux sont en crédit et tien- 
« nent rang d'honneur. 

ce Dieu vous faice la grâce d'y pouvoir donner 
« bon ordre; car c'est la priucipalle charge qu'il 
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Maiiih ue les précipites puinct; donner leur pu- 
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tience de jetter ceste escume ^ el ne perdez pas 
roccasion de les prendre et employer en leur 
plus convenable saison. 

Habebiiis viras negotUspares^ domi siudèosos^ 
palam consulUssimùs ^ et omnino ci^es prohosy 
utiles et idoneos. 

S'en senryr plus tost, c'est leur &ire tort, et 
au public cent fois plus ; tout ainsy que si vous 
arrachez le firuict d'ung extresmement bon arbre, 
lorsqu'il est en sa plus grande verdeur : Qiwd in 
pomis est^ idem dicunt esse in ingénus ^ quœ dura 
et acerba prima nascuntur past temparefiwU mi- 
tia etjucunda ; sed quœ gignuntur staiim vieia et 
tnoUia , a4que in ipsa principia sunt viridia , nan 
montra maxjîunt, sedputrida. 

Les complexions de l'homme sont différentes, 
suivant la diversité des aages. Les jeunes gens , 
dict Aristote à lliéodote , sont soudain muables, 
ne peuvent commander à leurs appétits, sont co- 
lares , sont simples. Ge que toutesfois il attribue 
plustost à ignorance qu'à aulcune vertu; oullre 
cela , ilz ont ceste imperfection , qu'ilz cj^oyent de 
l^er, et se repaissent de vaines espérances. Les 
vieillards sont tout au contraire; mais ceulx (con- 
dut il) qui sont entre les deux aages ont acquiz 
la médiocrité, en laquelle consiste la vertu, ne 
sont ny si bouillans que la jeunesse , ayant desjà 
passé et comme esvaporé ceste grande ardeur , 
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simpleXy et sua cuique œtati tenipestwiUis est 
data; lU enim infirmilas puerorumj JèrocUas 
juvenum^ gravitas hominum constantis œtatiSf 
senectuti maturitas naturale quiddam habet quod 
suo tempore percipi debeat. 

Les poUticques, pour le regard des actions ci- 
viles , ont plus convenablement que tous aultres 
divisé l'aage de l'homme, à sçavoir, la jeunesse, 
depuis vingtiesme jusques à trente cinq ou trente 
six ans, et attribuent tout ce temps à la force 
corporelle et aux actions militaires; Taage viril 
et florissant, qu'ilz appellent ôxpv, depuis trente 
cinq jusques à cinquante ou cinquante cinq ans, 
et c'est en cest aage qu'Aristote dict qu'il se £siult 
employer aux charges de la respublicque. 

Le reste de Taage, je l'impute tout à la vieil- 
lesse, laquelle, à cause du long usage et expé* 
rience, a acquis la saigesse nécessaire pour le 
maniement des afi&ires du monde. 

ndXXi^iV {(tireipMcv t^ XP^v({i <t\ïitk\aaai\fÀrti it confia «^^cv- 
v£, disoit Grégoire de N^aziance. Voilà mon adviz 
pour le regard de Taage, et aussy pour les pa^ 
rentelles et alliances des judges ez courts sonb- 
veraines. Pour la capacité et suffisance, et prin- 
cipallement pour ce qui concerne les mœurs, 
qui n'est pas chose de petite importance, je trou- 
verois fort à propos la (açqn d'Alexandre Sévère, 
en l'élection des sénateurs ou des capitaine» à 
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qui seroient nommez au roy par les aultres ma^^ 
gistrats et officiers, et par les consuls et éche* 
vins des villes et provinces, lesquelz pouvoienl 
faire rapport au vray de la vie, bonnes mœurs 
et suffisance de ceulx qu'ilz nommoient. 

Qui vouldra revenir à ceste louable façon, il 
fault chasser la vénalité, et renouveller, du moins 
pour les offices de judicature , les anciennes or* 
donnances, conformes à celles d'Angleterre et 
d'E^aigne, qui desclarent les achepteurs d'of- 
fices infâmes à perpétuité ; sinon ne fault jamais 
rien espérer de bien réel et sincère pour le ùàd 
de la justice. 

Seroit encores fort bien de remettre sus la 
coustume très louable praticquée par le tnesme 
empereur^ comme nous l'apprenons de Lampride. 

Ce prince, zélateur infinyment de la justice, 
faisoit publier par affiches le nom de celuy qnll 
vouloit pourveoir de quelque gouvernement^ of« 
fice ou magistrat, permettant à chascung qui au- 
roit à dire ou à proposer quelque chose contre 
luy^ desdarer librement^ sur peine toules£ois de 
la vie au calomniateur : disant que c'estoit une 
grande honte d'estre moins soigneux de la vie, 
mœurs et sincérité d'ung gonvemeor ou magis- 
trat, en la puissance duquel sont les biens, llioB- 
neor et la vie des hommes, qu'etloient les cfare»- 
tiens de la vie de leurs maistres, prestres et aar- 
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harmonique, bailler la bourse (radministration 
des finances) aux plus loyaulx, les armes aux plus 
vaillans, la justice aux plus adroicts, la censure 
aux plus entiers, le gouvernail aux plus saiges, les 
bénéfices et preslatures aux plus dévots et sça- 
vans théologiens, ayant perpétuellement esgard 
à la qualité des charges et offices , et semblable- 
ment de ceulx que Ion veult pourveoir. 

Car ce sont choses ridicules, de chercher ung 
judge guerrier, ung prélat couraigeux , ung sol- 
dat trop conscientieux ; ce seroit aussy trop mal 
procéder, de bailler à ung peuple dissoleu, vio- 
lent, rapineur, impétueux, ung judge de mesrae 
complexion , à l'exemple de Julien l'Apostat , le- 
quel donna, img jour, pour judge ung homme 
extresmement cruel, avaricieux et turbulent, à 
ceulx de la ville d'Alexandrie en Egypte; et quand 
on luy reînonstra que cest homme estoit du tout 
indigne de cest office : Vous ne me dictes rien 
de nouveau; je sçays, dict il, aussy bien que vous 
qu'il en est indigne; mais, parce que les Alexan- 
drins sont turbulens et avares, je leur veulx don- 
ner ung judge tout de mesme. 

C'estoit bien pour amender ung peuple cor* 
rompeu, de luy bailler ung magistrat aussy mes- 
chant que luy ; car c'est proprement comme qui 
donneroit à ung malade ung meschant mesdecin 
pour le guérir, ou à ung insensé et à ung pro- 
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xrats et administratians ri\'i)es auparavant Pai^ 
de treme cinqans ou tren^ sh^ et estune, attan- 
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nos prédécesseurs^ qui esloient plus justes et 
saigf» qnenonss segardoient foin j^oigneustument. 
Et , poïinnieuK faire et pourveoir en toute sen- 
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reté à la justice des provinces et grandes villes, 
il seroit expédient d'y envoyer des conseillers de 
la court des plus renommez en sçavoir, expé- 
rience et probité, avec appoinctement honorable 
pour y avoir l'intendance de la justice pour trois 
et cinq ans tout au plus, à la charge du libre 
syndicat au bout de leur temps, et, au sortir de 
ceste fonction , où ilz se seroient bien et digne- 
ment portez, les honorer d'une charge de conseil- 
ler d'estat, et les récompenser selon leur mérite. 

Si, au contraire, i\t se trouvoient chaînez de 
concussions ou aultres vilains cas, il les fauldroit 
punir selon les loyx et à toute rigueur. 

L'honneur, qui est l'esperon des belles âmes, 
stimulant, d'ung costé, les bons personnaiges , et 
l'appréhension de l'in&mie les retenant, de rai^l- 
tre, seroit cause de les faire charrier droict, de 
contenir soubs leur authorité tout chascung en 
debvoir et discipline , et ne £auldroit plus cmin- 
dre d'injustice, d'outraiges, d'oppressions et vio* 
lences, uy de rébellions ez villes conduictes soubs 
telles prudences. 

Je veois icy une grande huée , plaincte et cri des 
judges de provinces, présidens présidiaulx, lieute- 
nans généraulx, civils, particuliers, criminelz et 
assesseurs ; ung nombre excessif de conseillers 
qui entreront aussitost en ombraige, qui estime- 
ront que , comme la corruption du siècle les a 
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miz au monde, la pliispart, anssy ia réformatioii , 
que nous espérons et poursuyvons a^ec tous les 
gens de bien, les en tirera, les perdra et ruynera. 
A la vérité, qui vouldroil: procéder contre eulx 
à toute rigueur, et n'avoir esgard qu^au bien 
public, Texpérience nous monstre que ce sont 
pour la plus grande part personnes desquelles, 
non seulement on se pourroit bien passer, mais 
qui sont notoirement à charge au peuple; et 
néantmoins je ne conseillerois pour rien du monde 
de les ranger à une vie privée, malgré eulx, après 
avoir esté en magistrat, honneur et dignité en 
leur patrie; et craindrois le mesme reproche qui 
feut faict par le saige Valérius, sénateur, Fung 
des desputez du sénat vers le peuple, mutiné 
contre Appius, Fung des dix hommes (décemvirs) 
et ses neuf compaignons, lesquelz ilz demandoient 
instamment lui estre livrez , pour se venger des 
torts qu'ilz avoient faicts à tout chascung pendant 
leur décemvirat. Irœ vesirœ magis ignoscendum 
quant indulgendum est; quippe qui cnidelitatis 
odio in crudelitatem ruitis^ ac scuto magis quam 
gladio vobis opus est : satis superque humilis est 
qui jure œquo in civitate vint nec inferendo inju^^ 
^ riam , nec patiendo etiam. 

Tout de mesme pourroit on dire au peuple 
d*aujourdTiuy : « Vous vous plaignez et condam- 
nez les injustices, torts et violences que vous 

II. 
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souffrez il y a si long temps , et néantmoins vous 
en voulez faire d'aussy grandes, réduisant tant 
d'honnestes gens qui sont accoustumez à une 
manière de vivre qui leur apporte de la dignité 
et du rang parmy les villes et provinces, et les 
mettant tout à coup à la condition des petits et 
des personnes privées; il fault considérer qu'il 
est fort malaisé , veoire presque impossible ( di- 
soit ung ancien ) à ceulx qui ont une fois goosté 
du breuvaige des dieux , de se remettre jamais 
plus à l'ordinaire. » 

Jj3l doulceur de commander et d'estre en cré- 
dict et authorité charme tellement les esprits 
des hommes, que toute aultre condition leur est 
insupportable, et n'estimeroient pas esfre au 
monde s'ilz n'estoient tousjours aux charges pu- 
blicques, dignitez et magistrats, mesmement au- 
jourd'huy que les hommes sont exposez à Fin- 
jure, violence et oultraige, s'ilz ne sont ez estats 
pour se maintenir ; et c'est en partie ce qui faict 
que la plnspart se ruyne pour en avoir, à quel- 
que prix que ce soit; l'expérience nous mons- 
trant tous les jours qu'il n'y a si petit estât, 
quand ce ne seroit qu'ung meschant office de 
sergent , qui «le serve comme de bouclier , def- 
fense et pavois contre la pétulance, l'injure et 
l'orgueil, et qui ne luy subministre (fournisse) 
d'aultre part quelque espèce d'armes offensives 



rt mowns lîr faire ton, natsmuT eî desplnHir 
H aiiltnn ; <»î «sîm ^ est le ^^Anh^nmin plnish 
de^ ifiesrluins. Tanllrr e^si \p iplos ^«rffnd f^mt- 
haûâ <l(!s Imuis (^ piirj&|iies : île là rsl <ï<itmmèr 
«îsir itifattir t^mtmct rt itid^ftie d'iinjr <*rft*- 
tîetv, rmimw rmiteifois, îi«n reniement <wi |ik>- 
^ri>rbr. ituiis im usai^. qu'il âinlï e$nse à lu fir- 
rrni ^'aii]Wird'hm , c:t /fuifHA< marihus ^immtt,^ 
«a: pr/ffti^r. mi: j9r»dn. enrinmr ou itivtran. 

Or. f»y Aicx es drvsmt, et Ir w»|¥»ie, qu'il mv 
^^ml^ir d(!!rQiî$onTi&hlr de troubler le rep» ik* 
jpwikquiseiroiïvernent en 4ît*i^ d'hwimmretbmi*^ 
f thOiri^rs: imits iiii<%<;5 ftiiilt rroire , d'auhre cosiè . 
qtfîl esî fort nw^rssssiire de pourvoir à lu ^»wretr 
de cetiht qui n'oni point de rhM^*e^ puW»eqiies . 
et empescher qu'il? ne-sm^nî fouW try |rAiintum- 
de^„ vTOinl douU*emenîsouh<i lu censure deslox-x 
rivile^, édicté e^ ordonnances royalles, afin que 
toutes sortes de suhjeA*ts de noi^tre prince soiib* 
'veTttin vîvent coniens en bien iatsani . et Aulr4in|r^ 
n>nirt?prenmuit impunément sur les aultres. 
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ait au pays, a'entreprenne de nuire, opprimer 
ou violeater aultruy, tant petit soit il, sans luy 
en Élire raison* 

Ce sera Tuog des plus grand» soings et rigi* 
lance des intendans; et en cas de résistance, refiis 
ou rébellion aux mandemens de justice, le gou- 
verneur de la province, homme de bien et de 
valeur , tel que, sa majesté sçaura bien choisir, 
sera en bonne intelligence avec le sieur intendant 
et ses assesseurs, et tiendra vertueusement la 
main à ce que la force demeure au roy et à sa 
justice, sans porter faveur, respect de grandeur 
ny dignité quelconque , et sans aultre considé- 
ration que de rendre le droict en toute esgalité 
à ung chascung; et en cas de dissimulation, 
craincte ou connivence, il encourroit Findigna* 
tion de sa majesté, et se rendront, tant les ungs 
que les aultres, incapables de tenir jamais rang, 
oiEce ou magistrat en ce royaulme. 

Ainsy le peuple asseuré de sou costé , ceulx 
qui sont en dignité ne perdront rien pourtant de 
leur grandeur et autborité; car, afin que per* 
sonne ne se trompe , ou n'en est pas plus grand, 
fort, vaillant ny puissant, pour mal faire, ex- 
céder et oultraiger aultruy : c'est plustost im- 
puissance, foiblesse, et marque d'ung couraige 
lascbe et failly. 

Mais c'est estre vraymeut grand et puissant, 
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qu'il y ayt ung nombre excessif d'officiers de 
toutes qualités, j'estime avoir trouvé ung expé* 
dient et moyen pour y parvenir ; et pour mons- 
trer que mon advis n'est sans, exemple, je dis 
qu'il seroit fort à propos , ensuite des intendans 
de la justice ez provinces, de mettre aujourd'huy 
à Paris ung usaige qui anciennement feut faict 
à Constantinople soubs Justin Curopalata (i)^ 
successeur de Justinien, et le praticquant, l'on 
verra , par l'expérience , que la maxime de ceulx 
qui tiennent qu'il est impossible de policer Paris 
est erronée , populaire et délicate , et n'est véri* 
table jusques aujourd'buy pour aultre occasion , 
sinon que l'on n'en a pas vouleu prendre la peine , 
au moins y mettre la bonne main pour la police, 
comme il appartient. 

Zonare donc, parlant de Justin , nous apprend 
que ce prince avoit l'esprit beau et capable de 
toutes choses grandes , avoit avec cela le cœur 
assis en bon lieu, et estoit vrayment généreux; 
mais, comme aiusy soit que rien n'est en ce 
monde heureux en toutes sortes, ce prince es* 
tant veneu sur l'aage, les maladies corporelles le 
saisirent, et devint fort indisposé de sa personne, 
de manière qu'il se monstroit assez rarement en 

(i) Justin II , on le jeune, succéda à Justinien , son oncle , 
le 14 novembre 565. Il mourut le 5 octobre 57S. 
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mission, en telle forme, pouvoir et authorîlé 
qu'il la désira , et le faict tost après installer en 
son siège , pour ouyr les plainctes et £ûre raison 
à çhascung, de manière que dès lors l'empereur 
se trouva deschargé d'ung pesant fardeau, eC le 
peuple receut en peu de temps ung grand repos 
et soulaigement. 

Or, une fois entre aultres, arriva que comAe 
ce judge du tout incorruptible estoit en son siège, 
et ayant auparavant décerné ung adjournemoit 
contre ung grand personnaige des plus favoris 
de Tempereur, feut adverty qu'au lieu d'obéyr à 
son ordonnance , il se seroit transporté au palais, 
se fiant à la faveur et bonne grâce de l'empe- 
reur , à la table duquel il estoit convié le mesme 
jour. 

Que faict nostre intendant sur ce refus d'o* 
béyr à la justice? Il s'en va au palais impérial, 
et, sans aultre cérémonie, veoyant ce sénateur 
réfractaire, au lieu d'ester à droict (i), estre assis 
à la table de l'empereur, et là triompher des dé- 
pouilles de la justice, par son orgueil foulée aux 
pieds et mesprisée, il s'adresse à l'empereur, et 
luy dict ces mots : 

(cSérénissime empereur, je vous promis que 
dans certain temps il n'y auroit aulcuug en ceste 

Il 11 III I ■ m<m M li n ■ I I ■ 

(i) Termes de barreau : se conformer à ia loi» 






\.ii% À k sorte 4ic la^sHM^ «i faMI 

«niiiOiÀe « poMampe «ifMiràile^ « 

k-prci> L i c»fi des 

cliOMMOt de 1« OMmer <A iMRre à 

oMte «roA éinde «i mé—ti de Taoltti^ U 
, dus il i»i ft BiiiÉ iwiLirt > de demt 
Miqaeie 

k xâmçe de riomdbi 
oe |MmicAiiie 

A cela remncTeswr li?\ demanrt^ si cestort de 

tca»^ xx\ outTM^ |^0rsoiu»r. m ccmtrr^mem à :» 
l^aroUc; là cVsroù q»oiqnc «ultne^ q%\'ù i^c Te*- 
|wpiMia {%amc4. q%^ quû tiettsst; im l;M$aiiit «n^ 
4TJ^aioà sermenl. qu'il ne Temnesciieroît vinHÙs de 
iaà^ >& charge ^ ains kn <iacineroù i>onir I «vdr^ 
ta^^eur eï d$st$lance <pi; im ^««eroit tir rgurnÉrf pour 
Teu^siXioTi de se<> i»<kreifteiis. 

Anre* re> protesta nans, noslre mUfsndmt ûnct 
roMMuii^'ïHiem «M ^^4)ale4ii de soatir de ^a trmn 

rtUSt cil; paiat> cl iïc icT^MBTt^^t ie tMCt 



172 TRAITÉ 

ner à son auditoire; et avec grande cognoissance 
l'ayant condamné, le faict chastier sur le champ, 
et payer une grosse anàende envers la partye of- 
fensée. 

Qu'arriva il des justices de cest intendant ren- 
deues en toute esgalité , et sans acception de per- 
sonne ? Cest que tous ceulx qui sentoient avoir 
feict tort, injure ou violence à quelqu'ung, al- 
loient au devant , et n'attendoiént pas d'estre as- 
signez devant ce judge du tout inexorable , mais 
s'accordoient avec leurs partyes; et les plus or- 
gueilleux y insolens et audacieux mirent de l'eau 
dans leur vin , demeurèrent saiges et tempérez , 
si bien qu'on ne veit jamais plus de modestie , 
d'hounesteté et tranquillité parmy les bourgeois 
et la noblesse , tant en la ville qu'à la court de 
ce prince. 

Du temps du bon roy sainct Loys, il luy feut 
remonstré que la prévosté de Paris avoit accous- 
tumé d'estre vendeue et baillée en ferme, au 
moyen de quoy plusieurs injustices, concussions 
et exactions s'en estoient ensuyvies; pour aux- 
quelles remesdier, il feit enquérir et informer 
diligemment par gens de bien et sans desseing, 
de quelque prudhomme capable pour adminis- 
trer ceste charge. 

Entre aultres luy feut proposé ung nommé 
Ëstienne Boileau, homme de bonne réputation; 
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mérite, et non pas de sa bourse; pourreu aussj 
que l'on le laisse faire, et que l'on ne tire poinct 
le maUaicteur, comme nous avons, avec ung ex- 
tresme répit et desplaisir, veu maintes fois des 
mains de la justice, les ungs d'authorité, les 
aultres par grâces, rémissions, et aulcungs (qui 
est le pis de tout) par abolitions, qui sont au- 
jourd'hui si fréquentes , et pour crime si odieux , 
qu'il est à craindre qu'elles n'attirent la punition 
et vengeance divine sur la teste des princes qui 
les octroient si librement , et qu'il ne fasse rejail- 
lir le sang innocent sur leur propre personne. 

En quelque estât que ce soit, il fault bien 
croire , pour maxime indubitable, qu'il n'y a rien 
qui assure plus le repos et la tranquillité public- 
que , que la sévérité des judgemens et Yintégrité 
d'ung grand judge , assisté , si c'est en une mo- 
narchie, supporté et mainteneu par ung prince 
droicturier, qui agit dignement, de ne pardon- 
ner jamais aux meschans et mal vivans, et se 
rendre facile, humain et secourable envers les 
gens de bien. 

Si ces deux choses se renconstrent, à sçavoir^ 
ung grand et magnanime prince et ung exed- 
lent magistrat, indubitablement tout ira bien. 

S'il y a du défault de Tung ou de Taultre ^ ce 
ne seront qu'injustices , pilleries, mutinerie, ou- 
iraiges, rébellion et vilainies en tel estât 



rHm^ , «nj: intimtkint di in îu^iiw' t»^\ tU te ^v>- 

iMiï^frs fciwslyp* i%t qui i6t fernm 4[>ti te vilicv. |itt^ 
^trKtt' m -tVîmnU' ifc* Î^Tis, 4!^i çi te ^«4tr H^' Sft 

M\ UMW ^\. nti>s. tnuî -M^Tti rr^i^li mmttu il 4|> 

iw<i5ts riï is: ù^tw4' nrdiuaÏTr tic- mnrmi»<»r <r 

mf<^n<l;«tii . 4M: t<*, aulrw niîl lin pteini tImûsii 
d* nncïMt^f tr<»m|v e: parei; j\nuT(ui , atiti qiu k' 
pithÎK ne ^m: |VMivVi ^^ncioiuv . ^«^|iu /:mik 
qui. ^7 'k 4ktii (k k'Uis ^liaifit^.^Mttt i4)k£n«7 m 
Cl itelvimit. i%u II mi: pas te itimu, fe>w%ifmipr ^i 
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capacité, ou n*ont pas la volonté de s'en ac- 
quitter dignement. 

Et il n'y a rien plus véritable que ce que dict 
le jurisconsulte Cecilius, parlant au philosophe 
Phavorin (i), en luy justifiant que le relasche- 
ment et diminution des peines est cause de la 
fréquence de toutes sortes de maléfices et mes* 
chancetez qui reignent parmy les hommes, tes* 
moing, dict il, la peine des Douze Tables intro- 
duicte contre les faulx tesmoings, lesquelz, con- 
vainceus de crimes, estoient irrémissiblement 
jettez du hault en bas du roc Tarpeyen , qui es* 
toit ung supplice grandement formidable; et tant 
qu'il feut praticqué, Rome feut en seureté contre 
les faulx tesmoings ; sitost que ceste peine feut 
hors d'usaige, vous eussiez veu les faulx tes- 
moings naistre et fourmiller de toutes parts, et 
n'y avoit rieh de plus fréquent que ceste ver- 
mine. 

Il rapporte encores à ce propos l'histoire de 
Metius Su£fetius, chef des Albanois, qui feut tiré 
à quatre chevaulx, pour avoir trahy et miz en 



(1) Ou FavoriBy d'Arles 9 vivait dans le deuxième 
sous l'empereur Adrien. H s'étomiait de troï% choses : 1^ il 
parlait et écriTait très-bien le gaulois ; ^^ eunuque 9 00 pré- 
sumé tel 9 il fut néanmoins accusé d'adultère ; V ennemi de 
l'empereur y on le laissait vivre^ 



^ttiettr Jt»^ luyi^ uivioiaôàeuwut et âam» eac^pliuiiL 
obser^etf ^ tieut tout le mumie eu iebvoir i^ «bl 
iiâcipiiiie; reiudcaee^ owt tuuc en diîSUfdn M 
ootUUMOU : Jic^ràUtis MCUiCtmtii rmùeficù Mmt 

Le poiuct >(Uiùe« i^tu u est pas vie piHib^ cuob^ 
>e ueuce^ 4ai:>y ^^u il est av:»^ ie -uiiçer^ Éuiife 
^H»ur ;uiA jultrev.. v{ui !»ottt eucores pius uapur^ 
taus^^Mi public, pojxe v{u :lz teadeut 4 desracuMr 
ec la oQicuuuerte v^ui rei^ue eu les meilleure» tse^ 
oftûles ie ce r«jyumnte« et Tivance vies imuiâtMS 
hi la justice « i^ui esc cuuâe de la omitittttie et 
on^eur iusuppoctabie Jes proce-^^ et parce c{iie 
* itig et L^iuitre pr»jceueuc uocuireuieut Je deuA 
sources : L» preuuere. Je la uiuiticuue eifreutte 
ies> oiïîciers^ euiceiiùree par la ^euaiite* vie U^ 
•^elle il ^ esce as8»ei& parte ; Tsiuitre^ vies espaces 
e€ erwttUftUiBeus des 'jroce-^. U rauit uecesâaire-^ 

K. 

cBOUt puurveoir >a ces deux poiucts a^ec tel 
1 mpi iim nr et luuderudou. x\uiû ceuix v{Uâ -^ont 
es vifiar^ies > it^uieureut taut <^ue ûou leur rseai-*^ 
bierSi» et eucucessoveut rembourse-iC ie leurs ai- 
3ces« ^ui est tuuC >:e v^u iîz !«4. luinjieut souhaiter 
^uur ce m^curti : et i' ailleurs au^sv. i^ue la u>tice 
iOit remleue aux subiects du rvy eu :uuce :»ui-- 
cente« ^ l*uijusace euotretueuc e\'*ertmuee. 
Le vieduuciù >»ieur jresiuctiC vie ia ^ ici^uerte * 
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Tung des premiers hommes de son siècle, et ia- 
finyment jaloux de la justice, ne pouvoit com- 
prendre le moyen d'y remesdier comme il eust 
bien vouleu. 

Il disoit ordinairement, devisant avec ses amys 
des affaires de son temps , qu'il n'y aura jamais 
bien en la France, sinon lorsque les geqs d'armes 
auront en horreur la guerre, les médecins les 
maladies, les judges les procez : il raettoit ces 
trois choses au nombre des impossibles. Il ne 
parle poinct des financiers, parceque de son 
temps il n'y en avoit presque comme poinct, et 
ce petit nombre qui gouvernoit les finances es- 
toit suffisant pour le maniement d'icelles , et les 
choisissoit on non par faveur et encores moins 
pour leur argent, mais pour le sefri mérite et 
bonne renommée; et s'il arrivoit que, par ma- 
lice et avarice , ilz feissent faulte en leur charge , 
ilz estoient si descriez et si odieux , que tout le 
monde les fuyoit comme gens excommuniez, bri- 
gands et voleurs du public, et ne cessoit on jamais 
que l'cHi eu eust faict ung ex(emplaire de justice. 

J'adjousteray donc au vœu de monsieur de la 
Vacquerie, que les financiers auront les mains 
nettes , et les richesses à mespris. Il e^ fort aysé 
d'oster le désordre , qui est ce qu'on vouldra ; 
parceque ce n'est pas mon argument, je n'en 
diray rien dadvantaige pour le coup. Celuy donc 
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qui trouveroit le moyen de faire bayr les mala- 
dies aux médecins, la guerre aux soldats et les 
procez aux judges , aura satisfaict au vœu de ce 
bon président, et feroit veoir la possibilité de 
tout ce qu'il estimoit du tout impossible. 

Or, c'est ce que je véulx monstrer présente- 
ment, et partant que chascung se prépare à peser 
et examiner ce discours; car pourveu qu'il y ap- 
porte ung esprit de paix , de candeur et de fran- 
chisé, il se trouvera digne de grande considéra- 
tion; et s'il peult mieulx faire, je proteste qu'au 
lieu de luy en porter envie , je l'en remercieray 
en faveur du public et de ma patrie. 

Je dis donc premièrement, pour les médecins, 
que si on en vouloit stipendier du public certain 
nombre , et en ce faisant leur deffendre de pren- 
dre chose quelconque , aultre que leurs simples 
gaiges , cela seroit cause de deux ou trois biens. 

Le premier, de leur faire hayr l'avarice, exer- 
cer fidellement la médecine , et avec sincérité de 
conscience; le second, de choisir bien les dro- 
gues avec lesquelles l'on compose les médecines; 
faire sévèrement punir les faultes et avarice des 
apothicaires, lesquelz employant indifféremment 
leurs drogues, bonnes ou maulvaises (i), vieilles 



(i) Il faut remarquer qu'à cette époque ke& apothicaires et 
les épiciers ne formaient qu'un seul corps ; le premier titre 

19.. 
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oa nooTelles, sont armez plosietirs accideos an 
corps hunaain; et après aller ( et ce poinct^ que 
je compte pour le tromesme, est le principal et 
de grandissime conséquence ) au devant des ma- 
ladies par bon régime et par le moyen de la pro- 
phylactique, que les médecins ne mettent guéres 
en usaige , parceque la praticque d^icelle leur os- 
leroit le gaing incroyable qu'ilz font à la mnlti- 
tnde et longueur des maladies , et ne les entre- 
tiendroient pas, parceque, moyennant cest ordre, 
ilz ne gaigneroient rien en la longueur dloeUes. 

Les pauvres d'ailleurs, qui meurent sans se- 
cours, parce qu'ilz n'ont poinct d'argent pour 
bailler au médecin, seroient soubigez, pansez 
et médicamentez, et bien souvent saulvez. 

Tout de mesme des chirurgiens et bariiiefs, 
qui entretiennent les pbyes, afin de prendre dad- 
▼antaige; à quoy lesdicts médedns, stipendiez 
comme dict est, prendroient garde pour les £ûre 
punir, s'il y eschet ; et s'il se trouve que les mé- 
decins ne se gouvernent en gens de bien, et qu'il 



qui ùme mention det apothicaires est de 14S4. Jusqu'en i&%±, 
les apothicaires ou épicier» allaient seuls chez leurs oonCrêres 
laire leurs visites. Ce ne (ut que depuis cette époque qu'un 
arrêt du parlement leur adjoignit, pour les nsites. àeas. 
docteursen médecine, professeurs en pharmacie, et 
par la (aenUé, 



«mitilsiiTr . kv ivjvrtr ilc leur i^ir «olv^rMMViT • 

Tidl^n.. 4HW%rr!s moiiYs r/Aiilnii^ jsMMis m le 
^T«»n. n> le ivMiT«ty%^: ^\ c^mumt iî avmr. WiH 

• ^9:94a^r ei v:3int(^Tnrs *irv |v%lliyM»s <sr biscJiHï<^ 4lr 

ivHivM iic fv^rii, n> suh^^n dr oivumlrr: nuits 

4Îr iMcn. rrs l»«T«îys »an|^<Hirs, oc^ hm^wwt- 
«*> ^;in<i^ ^B^ntc^MTs tom tes |v^tes. ^i tit 
iii<wî buen ^m%e7 qm^ |vir tes mlc^tv;. 

iaitit <tes nwnteioiws ^ <te^ isoi^isits : |VMir m^ rwn 

«mmkOt^j qui*. > « wwwtM te ^^sincml. ^VH«r»«ï i|wr 
: or 'ifwùlte i^rcwiTT Ui i^emc ite te ^Hh«v-4ier , « 
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que ceuU qui tiennent le gouvernail des àSaircÈ 
puUieques sont poussez de bon zéle^ et n'y veuil- 
lent plaindre leurs peines. 

Pour le r^ard des judges et ministres de jus- 
tice ^ qui est mon vray subject, je veulx mons- 
trer ung mojen inÊûUible de leur aire hayr les 
procez, dont le sieur président de la Yacqnene 
désespéroit et Testimoit impossible; et alors j'au* 
ray atteint au but où tend Tung des prindpanlx 
pcHncts de mon desseing ^ et m^estonne que de 
son temps les judges aymoient desji les procez; 
puisqu'ilz n^acheptoient poinct leurs offices ^ il y 
a de Tapparence qu'ilz estoient desjà affriandez à 
Tespicerie et aultres meneues denrées et obveo- 
tions provenant de ceste vacation. 

Or, le moyen de £ûre hayr aux judges, non 
seulement la multitude, mais eneores la longuenr 
des procez 9 est le plus aysé du monde, n'y a pas 
grande iSnesse, e^néantmoins que Ton se tourne 
en tel sens que Ton vouldra, que les plus subtils 
et industrieux akunbiquent leur esprit tant qull 
leur plaira, ilz.n'en trouveront jamais d'aultres : 
c'est de £ûre, en somme, que les judges et minis* 
très de justice ne tirent désormais aulcung pro- 
fict ny advantaige de la multitude et longueur 
des procez; au contraire, que tant moins ilz en 
auront, et plus ilz ayent de profict, de sonlai* 
gement et de temps, soit pour estudier et veoir 



:a^ uMSffl^..^: wi ^ t7»iii^auii»uii^ cpù. ^f^. ilafth 

[WJWRs cpifr ]:»r«itiwiu; 't»> uii^^ q^mr i«Mir v0îi;a- 
qwr. M ci»p%i*i jttTTn. v*u%i«r t«5^[^l»«a; tiC: cam .nu»- 
y\ 4.àtt pfw%;tm ti€;à« (ffîuîuft^Aim.d'iiàidMi)^. tout 
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ce sainct amour envers la justice ^ de 1r laiiier 
plus nette à son successeur qu'il ne Ta trouvée 
à son advénement à la couronne , et de cesser 
de son vivant la vente que la corruption des 
mœurs a rendeu si commune , d^ine cttose qui 
qui ne debvoit jamais estre au nombre des mar' 
chandises, et ne Test qu'en France, qui est tme 
grande honte à nostre nation , si la cause au fisc 
est la plus forte , et l'emporte sur les vœux des 
gens de bien con^e la raisr^n. 

Je n'ay que dire à cela, sinon que je suis très 
asseuré que la vénalité des offices de juclicature^ 
qui ne peult plus gueres durer, k cause de ce 
trafic in&me et des grandes injustices qui en 
proviennent, qu'elle ne mette Testât en hazard; 
et si noftre victorieux prince , in^i^ptré du del , 
d'où toute bonne influence dérive , extirpe ceste 
vénalité, et adjouste ce trophée k tant de lauriers 
que ses actes héroïques lu^ ont acquit, il se pente 
asseurer <le couronner i^es œuvres d'une gloire 
qui consacrera êon nom à l'immortalité. 

Et parce que l'obstacle de la cause fiscale pour- 
roit empescher l'exécution du bonheur que la 
réformation doibt apporter en ce royaulme, et 
que son intérest cessant, il n'y a que tenir que 
l'on ne receoibve nos remesdi^, je me reabi 
accommoder aux mceurs de Testât malade et à 
la saison, afin de ne demeurer pas en si beau 



PS ii«<is. 5<ùi fmat «utmntmi «'«mploMr ei 
a leui^ afibâPK {NaticuiiéM&. \inli imM 
ir «ecnt. qui eja bwtt arir à ««BpnMbr. 

Il éuiti craor que ^ le iaiiim r ti^Ml gmiCMw de 
'sm ttnair.«i nrite minie «nlon^ i|ai mjn Imt 
itmdtmeùX » la tmr inédioennwDi bàmt âùdr. 
^ ^le ^reuilir donner do mminmi «i de b )Mnne 
a iewdiox^ inns honneur . sm» phmr^ at <wk 
wwilnmens : a cesi isfifecx. il est mn;ff,Miaiii d 
ur|«sr irs .cattscs du d<imrdre is do nnd « et Ions 
jMMis narons cstùnn hons médecine. 

ilr eéa âl qœ le mal fwonde de dena caanas 
fiinnr4|^aies : Tutie câ ia vttaUie de^ offices de 
fttdicaturr « iaqiielie a 6iirt nmltt|>l««r k»^ ,ind^s 
eti nomhir inrroTahh*!. et de messme «me a ttàd 
nmluptier les |%r<vT7 à Tinfim « ta in^ida vendons 
'b.; laullre i«ont le» espices «l tMnoln- 
que ^amineni les jndf!<^ fvmr ieur vacat- 
bon à eapedier ei vuider 1rs jamceK: eA tant {%liis 
^ a de prc%cev ex de prcdoniiiahoD diceida . tant 
plus ^(oni 4!nuids les proââss («t emoUonans qui 
en {utmemetat. 

Ces deuiL vacines annchees. ou du moins Tttne 
d^ictfJkïs. qtu ne fut^iiidu»^ |%oinct an fisc, nous 
et) heao rimniti {wur k prennere. Je 
losT eïsper» t» ce «ede dka{«nnt. ^ 4» n'est 
qtir Dieu, Ksardanl la France de«on ani depitae^ 
tanche le oerttr de nostrr rov. et lenhin^e de 
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et c'est aussy , sans mentir j ce qlii rend aujoui*- 
d'huy les judges contemptibles , odieux et exé- 
crez par le peuple, lequel croy t fermement qu'en 
la façon que nous vivons , celuy qui a plus grande 
bourse , et qui n'y veult rien espargner , faict ses 
affaires à souhaict en justice; et y en a de si té- 
méraires et impudens, qu'ils dient tout hault 
qu'avecque une bourse d'esceus ilz feront des 
amys et gaigneront leurs procez , soit civils^ soit 
criminels. 

£t néantmoins, y a encores ung bon nombre 
de judges, mesmement soubverains, que je co- 
gnois fort bien, qui n'ont poinct encores fléchy 
le genouil devant l'idole d'avarice , que tout Tor 
de Paris ne corromproit, et qui désirent, sur 
toutes choses , que ceste tache de gaing illibéral 
soit effacée de toute la robbe. 

Ce sont ceulx qui ont le cœur si noble, que 
l'on peult dire d'eulx ce que Salluste disoit de Mé- 
tellûs, quand, après tant d'aultres sénateurs qui 
tous s'estoient laissez corrompre par Jugurtha, et 
avoient ruyné la pluspart de l'armée par leurs 
avarices, ilz envoyèrent ce grand personnaige en 
Numidie pour réparer les £aiultes des aultres che& 
de l'armée, lequel estoit du tout incorruptible et 
inexpugnable par or et par argent, et ferma de 
toutes parts sa maison, ses oreUles et ses mains 
aux richesses. Il fault advouer qu'elle procède 



^iW^'SfS /WA>/5r Wi'ii, -<m<; lWft«i;« v^^*Hî(^^>>. tê\ *WVk 

Wh^îiww^ ifM^.-^mn^; '<McrHrv>v i>aM^ 

u :«>t: ^UYi'HAi.-n^.'w*'^»- 4^h: luà. .jm-^t >4dj%!^fj#>,.,:,ii; 
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grands judges, et rendre à la justice sa dignité, 
son Instre, son authorité, chassons hardyment 
Fayarice d'auprès d'elle; laissons le gaing aux 
marchands, fr^uentant les foires, aux n^oda- 
teurs, tant par mer que par terre , aux partisans 
qui n'ont aultre but que d'en amasser aux des- 
pens de qui que ce soyt, aux bourgeois, artisans 
et gens de mestier; et ceulx d'entre les judges 
qui .se sentiront si lasches de cœur, qn'ilz ne 
puissent maistriser ceste maulvaise soif et alté- 
ration de gaing, qu'ilz quittent la robbe, et se 
mettent aux arts questuaires (lucratifs), qui sont 
en si grand nombre en ce royaulme : car le temps 
est proche , auquel fauldra vivre tout d'une aul- 
tre façon, en cas de judges, que l'on a £sdct en 
France depuis cent ans. 

Aristote, après avoir condamné tout à plat la 
vénalité des offices, parce, dict il, qu'il est vray- 
semblable que les achepteurs ont tousjours en- 
vie de gaigner et de se rembourser, enseigne ung 
moyen facile, à son adviz, pour prévenir. l'am- 
bition des officiers, et empescher qu'ilz ne des- 
robent : c'est de leur oster moyen à tous de £aiire 
profict en l'exercice de leurs charges. Alors , dict 
il, les incapables et les avaridenx n'en vouldront 
poinct, pour n'y avoir rien à gaigner, et lès ri- 
ches, capables, jaloux du vray honneur, pour- 
ront mieulx exercer les magbtrats , pour n'avcnr 



.mtfTing besamg de imtiiMr sur le pubûc. estant 

»M& rtches de leur ei»tuc> qui est mo^eu oettMn 
iMMir taire saiucteoient ôistribuer Ut ;ustiœ> sans^ 
jmbitioQ^ s;uis Jivait€e> sttos^ Oifroptimi; car si^ 
d^avee Thonueur^ ou baomsis<»it le t^sainç. ce :snuid 
pabûs vuuste ne seroit pas^ si pteiu^ inai»^ Timie 
resteroil dîsoil Tuu^ de closh po^es». 

Vristote ne dict 'umais^fien pius^Teritabie, oiais^ 
il demeure couit^ et mius^ laisise j deYÎuer ce se^ 
cxet; je le viens, de ^.lire, ei u v eu a poinct d^auitre 
pour ce ijui ouucerae Ies> jud^es^ 

Le ruescne Amto(e dict . ^u buictiesiie de ses^ 
Paiiticquess une beile cbose. a scavoir* qu il v a 
vks- dbopàiues. a la urtsprudecice cuuune à U 
nMSttiecme, lesquelles peui^eut estre resputeeâr 
vtks^ et pareilieaieQl boiuiestess» setoa La diverse 
^pdiralion d'iceîles ia mauiered'eu user a lalm« 
a laqueile eîles sont reiérees^ iMte& œ traict, 
car il est excellent : partant si ou les eseieev dkt 
ix^ atan de ^ai^^ner. d ne feault plus* parkar dlMue 
iMHr: eiles^ demeurent viles> m ercenai res sor^ 
liities et mécfaaoictiue». 

!k* au contraie. an les prattcque par chanté 
pfmr ,iqi¥iA et bien taire a tuuss sans^auitre loyer 
q«e de i honneur, t^ks^ sont vraymont lihemksS' 
et iwnoiablesc tout ce qui se peult <tire. 

CesMK donc vostre traÉic>mimslrefr de justice; 
a Tanneur de vt^ dbarpes^, €^ veoye^ 



igO TVikïTÉ 

que ce soyt les plus asseurées richesses que Ton 
sçauroit acquérir. 

Laissez le gaing i part; si ne le pouvez faire, 
ployez bagage et vous retirez. 

Le roy doibt la justice à tous ses subjects; il 
ne veult plus qu'elle leur soyt vendeue ; il Ta per- 
'miz jusques à ceste heure, mais combien de fois 
a il tesmoigné que c'estoit avec regret, et qu'en 
temps et lieu opportun, il y pourveoiroit de si 
bonne sorte, qu'il feroit voir à toute la France 
son zèle à la justice et son amour paternel en- 
vers son peuple. 

Or, le temps est veneu, grâces à Dieu, et son 

intention est si saincte, si favorable et si plan* 

*' sible , qu'il n'y a grand ny petit en ce royaulme 

qu'il ne la bénisse et ne s'y soubmette volontai* 

rement. 

S'il y a quelques âmes sordides , rapaces et vé- 
nales, qui ne puissent gouster ung si grand bien, 
à cause de leur maulvaise habitude et desprava* 
tîon, ilz sont aultant ennemyz de leur patrie, que 
serfs et esclaves de leur avarice, et ne méritent 
pas que l'on les tienne en aulcung rang , estime , 
ny considération. Mais quoy, me dira on, vous 
avez promiz de ne rien altérer par vostre adviz 
et ne troubler le repos de personne, et néant» 
moins vous oftez tous esmolumens aux jodges 
pour leurs vacations, en l'exercice de leun char- 
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ec rifMMm'OThoo^ ec les betlets^ ^ ^eunâKuses^^BK^^ 
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v|ul:1 e»4 bieii raiâouiKUHe de àuutier auA jmigiiss^ 
<i« boofi^ ^9^^^^^ ^^ a|>poÙM:teuieife$^ «ivec Ieâ^li[lÈha 
lia puistieuc sou^yCeiur ^ sîaiiâ^ ^^xces eC r^upecduitest^ 
Ift viîgjBàtie de leufs cfluac^[!iss^; ec^ p%Hàr y âMmiÀr^ 
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cliez , cha^cung selon leur qualité ; après le sup» 
plément de gaiges fourny aux judges , deffenses 
leur seront faictes de prendre espices, salaires, 
ny esmolumens quelconques, soubs quelque 
prétexte que ce soyt, hors leursdicts gaiges, sur 
peine de privation de leurs charges, il d*estre 
déclarez infâmes et incapables de tenir jamais of- 
fice royal. Et afin que, soubs ombre de ce rei- 
glement et extinction des espices et aultres es* 
molumens, les judges ne prennent occasion de 
se dis|>enser de la résidence actuelle, ou de se 
reposer et rendre négligens à l'expédition des 
af&ires qui seront entre leurs mains : en quoy 
l'intention et bonté de nostre bon prince, qui 
tend à ceste saincte réformation, seroit maoifies- 
tement esludée par telle malicieuse paresse et 
lascheté : pour icelle prévenir et empescber, sera 
bon que le greffier de chascune chambre soyt 
contrainct de tenir registre particulier de tous les 
présens, tant du matin que de relevée, escripl 
«t signé de sa main par chascung jour, après Je 
seing de Fung des présidens , ou anciens conseil' 
1ers, qui aura présidé ledict jour, et ce, avant que 
sortir du palais; et oultre, sera ùict mention au 
mesme endroict dudict registre des arrests qui 
auront esté donnez, et au rapport de qui, afin 
de sçaYoir par ce moyen, non seulement les pré^ 
sens, mais encores leurs debvoir et diligence; et 
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ne pourra, le payeur des gaiges, payer iceulx 
au bout de chascung quartier que sur ledict re- 
gistre, et à raison du temps de leur servyce, si 
ce n'est que par maladie ou absence nécessaire 
et sans fraude, ilz eussent excuse légitime ap- 
prouvée par la chambre , dont ilz feront appa- 
roir. 

Que s'il se trouve de Fabsence volontaire et af- 
fectée, ou de la paresse et négligence d'aulcung 
judge, sera deffendeu au receveur de leur payer 
iceulx gaiges, sur peine de les rendre en son 
propre et privé nom, et seront applicables aux 
pauvres de la Conciergerie. 

Et, pour Tadvenir, sera enjoinct auxdicts judges, 
par leurs présidens, de se rendre plus diligens au 
prochain quartier, et d'expédier les procez et af- 
faires desquelz ilz seront chargez par la court , 
sur peine de privation de leurs gaiges pour ung 
an , et de plus grande , s'il y eschet. 

En ce cas, les procez seront remiz entre les 
malins d'aultres judges plus expéditifs, et à rai- 
son de ceste surcharge, partye des gaiges sus- 
dicts leur accroistront à proportion du travail 
qu'ilz auront employé en l'expédition d'iceulx, 
selon la taxe qui leur en sera faicte par adviz de 
la compaignie, et ce qui restera des gaiges de 
ladicte année sera, comme dict est, appliqué aux 
oeuvres de piété. 

îî. Jnéd, i3 
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Par ainsy les partyes ne se consommeront plus 
en frais, et ne perdront plus de temps, comme 
ilz font aujourd'huy, esloignez de leur famille, 
laquelle bien souvent vit en langueur, et pastit 
pendant Tabsence du chef d'icelle. 

Sitost qu'ung procez sera en Testât de judger, 
Tune des partyes présentera sa requeste pour 
en informer la court, et sera enjoinct au rappor- 
teur dudlct procez de s'en apprester pour le jud- 
ger au premier jour ou dans le temps qu'il sera 
advisé , selon qu'il sera de longue et pénible Vi- 
sitation ou de légère et facile expédition , et sera 
mise l'ordonnance de la chambre au pied de la 
requeste, sans nommer toutesfois le rapporteur, 
et'icelle rendeue à la partye pour s'en prévaloir 
en cas de négligence du rapporteur, de renou- 
veller l'ordonnance de Charles VII, par laquelle 
les partyes ne doibvent sçavoir le rapporteur de 
leur procez, afin d'obvier aux brigues, menées 
et praticques des partyes , qui ne cessent jamais 
qu'elles n'ayent trouvé moyen d'avoir ung judge 
à leur dévotion ; et l'on sçay t combien peult prin- 
cipallement ung rapporteur à l'expédition d'ung 
procez, quand il est préoccupé, et plus enclin à 
l'une des partyes qu'à l'aultre. 

Si le greffier ou l'ung des judges déclare le 
rapporteur de quelque procez , il sera distribué 
à ung aultre, et les gaines d'ung mois de celuy 
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fier «cra tcncii de charger «on registre du receu 
d'iceluy sac et scellé. 

Et lorsque le procez sera miz sur le bureau 
avant qu'en faire le rapport, sera, à la diligence 
du rapporteur dudict procez, mandé ledict gref- 
fier pour rapporter lesdits sacs audict rappor- 
teur, lequel les ouvrira et distribuera lesdicts ré- 
cits sommaires à tous les judges de la chambre ; 
et lors du rapport du procez , le président aura 
en main ces deux sommaires, au cas qui! y en 
ayt deux, pour instruire sa religion et celle de 
sa compaignie, et par ceste diligence judger eu 
toute sincérité ceulx qui se présentent devant 
eulx. 

Et mesme, au veu de Tarrest, sera, sur peine 
de nullité, (aict mention que les deux récits 
sommaires auront esté veus et examinez par la 
court en procédant au judgement dudict pro- 
cez. 

Que si, en ce récit abrégé, se trouve du Lan- 
gaige et superfluité , et ne contienne vérité , le 
procureiu* sera mandé , et lujr sera &ict une sé- 
vère réprimande, et, s*il y eschet, condamné en 
une bonne amende, pour avoir vouleu surpren- 
dre par mensonge , et par ses inventions amuser 
la court de discours frivoles et qui ne servent 
au Êfict dont est question, au lieu qu'il debvoit 
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envers aulcung touchant cela. Car son authoritf^ 
dict îl^ est si grande , et la vertu des bomnies de 
ce temps si |>etite, qu'il est presque impossible 
que telles recomma ndations et déclarations faictes 
par le prince ne meuvent les opinions des jodges, 
encores qu'ilz soyent gens de bien et que le 
prince proteste en termes généraulx qu'il ne 
veult que justice. 

Et fault peu de chose pour faire incliner ung 
judge à une opinion, mesmement ez matières 
doubteuses, et principallement ez courts soub- 
veraines, ezquelles ilz judgent plus par epizte Ti ;, 
qu'ilz appellent équité, que par raison commune 
et loy escripte: qui est bien cause de grands 
inconvéniens. 

Au surplus, en praticquant ce qui dict est, 
oultre que le prince, par ce moyen, s'acquitte 
envers Dieu , il s'exempte d'une grande peine et 
d'infinyes importunîtez qu'on luy fera tous les 
jours de reconmiander les procez en matière de 
justice, si une f^is il s'y accoustume. 

JA où quand il fera tout esgal et protestera 
de ne recommander jamais le droict d'aulcung 
particulier, personne ne se fondera plus sur 
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conscience et resputation pour vous complaire. 

En effect, puisque ainsy est que les pièces 
parlent pour les partyes, et que les bons judges 
ne croyent poinct les parolles , je vouldrois bien 
sçavoir en quoy sont bonnes tant de sollicita* 
tions et recommandations, tant de temps perdeu, 
tant de fatigues à courtiser ces messieurs, la plus^ 
part desquelz, mesmement les habiles, sçavans 
et vertueux,, n'y prennent pas plaisir, ains s'en 
trouvent importunez , interpellez et ennuyez le 
plus souvent, parce que c'est autant de temps 
perdeu, de peines, ennuys, de fatigue pour les 
partyes. 

Les aultres, qui ont moins de vertu, de capa- 
cité et mérite, sont bien ayses d'avoir ung tas 
de Êiiseurs de révérences et une suite de cliens à 
leur queue, pour acquérir par ceste vanité, quel- 
que réputation d'estre plus grands personnaiges 
qu'ilz ne sont en efTect, combien qu'à la longue 
cela ne leur serve de guères , parce que à l'ou- 
vraige et à la monstre, la mine et l'apparence, 
on cognoist le bon ou maulvais ouvrier. 

Quand les judges seront incorruptibles et re- 
cogneus pour gens de bien , droicturiers et in- 
flexibles en leurs charges , il n'y aura grand ny 
petit en ce royaulme qui ne leur rende de Thon- 
neur, du respect; honneur, dis je, procédant non 
de craincte servile, mais de vray amour ^ et tel 
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pactur iie la. se moct^ciat dTetdbL txxtt ooivat^ 
meslt et es ifigot mille mavix^ psKce (çlUz irm 
onL pas boon» opîmoa. 

Ibior coixc&isioa. je dis que ks jtD^|^ ir\ 
Juîbveat neoir ay coçoiL^iâtte fes parties que 
Jaos le sac et soubs les noms des denmnileitcs 
et deâSemfetiEs^ oppeSans et tndmes : feimt&s taut- 
très coç9ois5aDft:es sont suspectes «a matière de 
justice» et les ^wrtiys juilws qui aat envie de b«exL 
Isùre les duibvent ixiir. jfia de n'airuir dbjjsse 
quelconque devant les yeulx qui les £iâse pe»^ 
cher plus d^unç ca!>te que ifaultre. et defecms^ 
ner Jjx dtuiiit chemin, de la iustxce. 

lEt vf autant que c est un^ vray obbits» hiHtfiit 
et mocquerte de iiiire de boones et equitiiMes 
Iuwx« si quand et quand nous navez de boas 
magistials qui les iiissent <ecictement observer;. 
que nous veovQus :iussv souvent que feoiis les 
jours que ce sont les oiîiderj ou quieulx mesmes 
5 contrevienDent. ou qui dissïimulent Tes contrtit- 
mentions Éiictes i icetles par les pardcuSeis;. de 
mamece que les bonnes et sainctes onionnafices 
iemeurest uiu^^ireî>. uea seulement envers- k*s 
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grands, qui les transgressent impunément, et pas- 
sent à travers, comme les grosses mouches 4 
travers les toiles des araignées, mais encores les 
médiocres, veoire les plus chétifs et petits d'entre 
le peuple; ce qui est une désobéyssance mani- 
feste et entreprinse sur nostre prince soubve- 
rain, et une grande honte à nostre nation, de 
laquelle les estrangiers dient aujourd'huy tout 
hault, et publient par leurs escripts, qu'il ny a 
poinct de royaulme au monde auquel y ayt de 
plus belles et sainctes loyx, ny aussy plus mal 
praticquées et entreteneues. 

Or, est il temps de venger la nation Françoise 
de cest opprobre, çt la rendre religieuse à ob- 
server les loyx de son prince, mesmement celles 
qui seront tirées des anciennes, ou de nouveau 
mises en lumières pour la réformaiion et de la 
justice et de la police, et vérifiées en ses courts 
soubveraines. 

Pour ce faire, il me semble, puisque l'expé- 
rience nous apprend que ny les procureurs gé- 
uéraulx, ny les graipids magistrats divertiz de ce 
soing particulier, à cause de la numérosité et 
multiplicité d'affaires et occupations qui leur 
surviennent tous les jours, les inigs sur les aul- 
très, n'ont empesché que lesdictes ordonnances 
n'ayent esté (*l ne soyent ordinairement violées, 
profanées ou éludées; qu'il y fault apporter uiii; 
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plaincte à la court, et, en cas de connivence, 
advertissant monsieur le chancelier, et, s'il y es- 
chet, le roy mesme, comme le plus intéressé en 
Tobservation des édicts; et, pour raison de ce , se- 
ront nommez les conservateurs des ordonnances. 

Que si, pour quelque juste occasion. Ton trouve 
puis après nécessaire de changer , déclarer , am- 
plier, modifier ou mesme abréger, en tout ou en 
partye, aulcunes ordonnances, comme il arrive 
quelquesfois , cela doibt estre faict avec mesme 
délibération et remonstrances, faictes au prince 
et aux seigneurs de son conseil ; et à ce nos con- 
servateurs des ordonnances tiendront exacte- 
ment la main. 

Car, pour en parler fi'anchement, autant vaut 
droit n'avoir ny loyx ny ordonnances escriptes, 
que d'en avoir ung grand nombre et ne les pra- 
ticquer poinct. 

L'on ne peult mespriser la loy ny luy dés- 
obéyr, que l'on ne mesprise et désobéysse quand 
et quand à celûy qui l'a faicte. Or, est il qu'ung 
-prince mesprise n'^t plus prince, non plus 
qu'ung chef de famille ne se peult dire maistre , 
s'il est contemptible à ses domesticques , et ses 
loyx, c'est à dire ses commandemens, mesprisez, 
mocquez, quoi que ce soit, inexécutez. 

L'obéyssance et le respect tient les subjects en 
debvoir et discipline; la désobéyssance est la 
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ne^m Ue rt^voUes^ de mutimartes-, et tiiiâtbleaic»! 
lie myne et dt^^soUdtku iPeâtals^ ^jainis et pedisw 

I\)ur œste oceasioa^ les- Athejoiens avuient 
letur» nomophilaceis qui veiUt dire cûoscrraieurs^ 
et ^^utliens- de lenrs loyx^ et oo- ma^strats* es«^ 
tQient tir«2 des pins^ ^ejEu^ de bien de ce grand 
«HMiâC d^ajr^opa^e tant renomoié par Taniycsrew 

.Vecr siuù i^uum ejt dict Coiumeile psurbnt 
d'euix viri:i ^:>ruùefÈiùsimù 3o/wd' :tcu;ere /egej« 

Les Au^iois^ ont vouieu en ctda imiter, et de 
taict inuleut aukunement les Grecs; car s&tast 
Lju'il y a uns: eiiict îaict, par le mesoie edict ii 
y a unâ: ina^i:»tnit ou comnméaire a ce specia- 
leoMnat uocame et députe pour le taure ,2:araer» 
et qui demeure en charge tant que la loy de* 
laeure en vi^jneiu*, force et vertu. 

Ce aiagi:>trat sera merveilleusement utile pour 
ofarvicr à beaucoup de liesordres qui arrivent taulte 
de tel remesde; mais ;e demeur^ny d^aceord qu il 
le tauit bien choisir» et ne le pas mettre en cetfte 
chars:e pour de Targent» .lius seulement pour 54 
suâbance^ pour sou intégrité et pour sa vertu. 

Ce Jirand homme de bien teroit^ par sa vigi- 
lance, intégrité et aui honte, ce (^te nous avons 
ilict ojuleurs : que !a peine de la loy, praticquee 
sans exception, tiemlrtut tout chascimg »*« deo* 
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voir et discipline, comme aussy retardée, perd 
de son authorité, et ne sert plus que de risée. 

Au demeurant, pour reprendre le faict de nos 
judges , qui ne travailleront plus ( me dict on ) 
s*ilz n'ont plus d'espices ny d'esmolumens , oui- 
tre les raisons cy dessus desduicles, et les re- 
mesdes parmoy proposez, qui semblent, à plu- 
sieurs grands hommes auxquelz je les ay com- 
muniquez , plus que suffîsans pour obvier à ceste 
négligence ou plustost malice ou avarice d'aul- 
cungs judges, je dis que sitost qu'ung procez 
sera en estât de judger et qu'il aura esté distri- 
bué, les partyes prendront acte du jour de la 
distribution, poursuivront le greffier, et luy fe- 
ront commandement, par ung huissier, de le 
faire prendre trois jours après au conseiller au- 
quel il aura esté distribué, sans le nommer; et 
si ce procez est petit, il pourra estre judgé ung 
mois après, au bout duquel les partyes se pour- 
ront adresser à nostre conservateur des ordon^ 
nances pour luy faire leurs plainctes de ceste 
longueur ; et en ce cas , ledict conservateur fera 
sa plaincte aux présidens de la chambre , leur 
baillera ung mémoire dudict procez et du jour 
de la distribution d'iceluy; les priera de le faire 
judger dans trois jours par le rapporteur, et 
iceulx expirez , le distribuer à ung aultre, lequel , 
trois jours après, en fera son rapport ; et moyen* 
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pline, laquelle, de vray, est la protectrice et 
gardienne des bonnes mœurs. 

Reste à la suite de l'abolition totale des espices 
et aultres esmolumens, partye des présens que 
les judges se dispensent (permettent) de prendre, 
les ungs plus , les aultres moins , les ungs d'une 
sorte, les aultres d'une aultre. 

Et fault nous accorder de ce que nous avons 
promiz cy dessus par ce regard ; et à ce, le con- 
servateur des ordonnances aura l'œil soigneux et 
vigilant, comme à l'une des plus pernicieuses 
pestes qui puisse entrer ez courts soubveraines 
et subalternes, royalles ou ecclésiasticques , et 
qui plus y cause et fasse naistre d'injustices. 

C'est une maxime générale que celuy qui prend 
des présens s'oblige au mesme instant , et s'il dé- 
ceoit l'espérance du donneur, il est descrié pour 
ung scélérat , ung concussionnaire , ung ingrat ; 
de sorte que , pour contenter son client , il faûlt 
qu'il judge à son appétit, soit bien, soit mal; 
et ce faisant , se manifeste pour ce qu'il est , se 
faict en peu de temps, s'il a quelque grand of- 
fice, riche en biens temporelz et périssables, 
mais pauvre d'honneur, d'intégrité, de bonté, 
qui sont , à vray dire , les seuls biens non sub- 
jects à l'empire et juridiction de la muable et fal- 
lacieuse fortune. 

Je sçays bien qu'il fault avoir une grande vertu 
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tueuses, honnestes et de justice; foulant aux 
pieds les sales voluptez, et les rangeant, malgré 
(Qu'elles en ayent , soubs l'empire et le pouvoir 
de la raison. 

Le bon Samuel estoit vrayment doué de ceste 
vertu ; et c'est aussy ce qui le rendoit recomman- 
dable en son gouvernement et en ses judgemens. 

Ses enfans, establis et constituez par ce sainct 
personnaige pour judger sur tout Israël, se 
fourvoyèrent bien viste du chemin du père, ou- 
vrirent la porte aux présens , et , par une néces- 
saire conséquence , aux injustices; donnèrent des 
judgemens iniques en faveur et k l'appétit de 
ceulx qui plus leur donnoient; qui feut cause 
de leur totale ruyne et du changement d'estat , 
comme il est arrivé assez d'aultres fois, et arri- 
vera tousjours pour semblables occasions. 

On ne veit jamais de magistrat adonné à l'a- 
varice et aux présens , qu'il ne feust plein d'in- 
justice; aussy le psalmiste le met ensemble et 
ensuite l'ung de l'aultre. In quorum manibms ini- 
quUates sunt , dextera illorum repleta est mune- 
ribus. 

Hésiode, poëte fort ancien, appelle les judges 
corrompeus par présens, Batfi^^aç&iûpof ap^ouç,rér^ef 
seu judices donivoros , et les déteste merveiU 
leusement, et non sans cause, certes; car entre 
toutes les meschancetez des hommes, il n'y en 
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a poinct en laquelle Dieu soit plus oflFensé que 
par le judge corrompeu. 

On se met à couvert contre ung meurtrier, 
ung furieux , img ivrogne ; on se donne garde 
d'ung brigand , on s'en garantit et s'en defFend 
on par le soing que Ton y prend. 

S'il arrive qu'ung bandoulier (i) vous oste 
vostre or et vostre argent^, vous ne vous plaignez 
que de vostre maulvaise fortune; car d'ung bri- 
gand il n'en fault pas espérer aultre chose : mais, 
pour le moins, il se cache, il ne vous vole pas 
publicquement , et vit en perpétuelle appréhen- 
sion de la rigueur et peine de la loy, s'il est une 
fois attrapé. 

Le judge corrompeu, au contraire, soubs ung 
maintien de modestie, de saincteté, de gravité, 
vous oste vostre bien et vostre honneur, veoîre 
vous met, selon lesr occurrences des accusations 
praticquées et artifices des meschans, entre les 
mains d'ung bourreau; le tout néantmoins soubs 
voile de justice, et au partir de là, le concussion- 
naire triomphe des gens de bien , qui de toutes 

(i) Voleurs de campagne marchant en troupes, ou avec 
armes à feu. On nommait spécialement ainsi les bandes de 
brigands qui infestaient les Pyrénées, et portaient un bau- 
drier d'une forme particulière, qui a été adopté pour les 
principaux régiments , et qui est encore en usage pour les 
gardes -du -corps. 

14. 
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parts sont exposez à l'injure, comme àussy de 
l'impunité des meschans, qui sont en hault cres- 
dict et bien veneus auprès de luy, et des des- 
pouilles de plusieurs bons citoyens qui sont des- 
truicts^pour enrichir le meschant^ ses satellites ^ 
associez et confédérez. 

Heureux sont ceukc qui ont les âmes nettes 
comme les mains, et qiii, par une vraye magna- 
nimité, rejettent généralement toutes sortes de 
présens, sans nul excepter, comme les appasts, 
les hameçons et les instrumens de toutes impu- 
retez , vilainies , meschancetez et iniquitez ! 

A ce propos, je trouve par escript qu'il y a 
en la mer ung poisson, que les Latins nomment 
torpédo (torpille), qui est d'une estrange qualité 
et propriété ; car si le pescheur le touche , il luy 
endort premièrement le bout des doigts, après 
toute la main , et peu après \t reste du corps , et 
engendre une stupidité en tous les membres; de 
sorte que le pescheur, pour se garantir de ce dan- 
ger, n'a d'aultre meilleur remesde que d'ouvrir 
la main , lascher la prise , abandonner les rets et 
filé , comme dict le poète Claudian : 

Praedamque rebellem 
Jactat, et amissa redit exarmatus habena. 

Il advient presque le semblable à ceulx qui 
salissent et souillent leurs mains à prendre : car 
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ce vernis coule de telle sorte de la main en l'es- 
prit , qu'ilz deviennent comme paralytiques ; leur 
judgement est corrompeu; ilz ne peulvent dis- 
cerner le vray du faulx, et enfin se rendent, par 
leur avarice et aultres passions desreigl^es, in- 
habiles à bien faire, et pernicieux membres de 
leurs citez et respublicques. 

La raison de cela est que leur esprit, tout ainsy 
que leurs mains, est comme enchanté de ces dan- 
geureux charmes, et n'est plus en sa liberté natu- 
relle. Beneficium accipere libertatem vendere est. 

Ains despend de la volonté et mouvement de 
celuy à qui il s'est asservy , en se souillant de ses 
présens. Sic corruptus judex y jam non suuSy sed 
aherius^ libidini servit aliénée , et jus nonexcôn- 
scientia quam vendidit, sed ex munerum fide , 
conditione, pondère metitur et adstruit. Car ce 
qui faict dir à Horace que 

Maie verum examinât omnis 
Corruptus judex. 

Et, de faict, ces opinions, préoccupées et achep' 
tées par diverses sortes de corruption , sont telle- 
ment imprimées en la fantaisie de ces preneurs , 
qu'ilz sont eulx mesmes pris, et reçoivent bien 
souvent des fables pour histoires, des impostures 
pour véritez , et les vices les plus énormes pour 
les plus haultes et éminentes vertus. 
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In prœoccupatis bénéficia animis guis un- 
quant credat vero crimini locum superfore ^ dict 
Tite Live en la cause de Marcus Manlius Capi- 
tolinus. 

Il estoit, par la loy de Dieu, deffeudeu aux pro- 
phètes etaux judges de pi^endre aulcung présent. 
C'est ce qui faict dire à Eusèbe, qu'il ne tient 
poinct pour prophète celuy qui prend des pré- 
sens et de l'or ou de l'argent. 

Et , par la loy des Douze Tables , il estoit def- 
fendeu aux judges et aux arbitres, sur peine de 
la vie y de prendra chose quelconque des partyes 
pour les judger. Pourquoy cela? Parce qu'il n'y 
a poinct de lieu , raison , ny place pour la justice, 
où l'or, où l'argent sont en cresdict et respu- 
tation. Auro loquente^ ratio qucevis est irrita, 
Âurum sola specie sua suadere novisU etiam ta- 
cens. 

Est remarquable le dire de Plutarque, qu'il y 
a beaucoup de temples où l'or n'entre jamais; 
et ceulx qui en ont, le doibvipt laisser en de- 
liors, afin de ne souiller, par ce métal prophane, 
les lieux d^sdiez à la Divinité. Et d'aultant , dict 
il , que la tribune aux harangues et le siège pré- 
sîdial est ung temple commun à Jupiter, conseil- 
ler et protecteur des villes , et à l'équité et jus- 
tice <: avant que d'y mettre le pied, despouiile 
dès à présent ton ame de toute avarice, de tonte 
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convoitise d'avoir, et la rejette en la halle des 
marchands , revendeurs , banquiers et usuriers , 
et t'en esloigne le plus que tu pourrai , estimant 
que celuy qui s'enrichit au maniement des af- 
faires publicques est ung sacrilège, qui desrobe- 
roit jusques sur le maistre autel, jusques au de* 
dans des sépultures des morts, dedans les coffres 
de leurs plus grands amyz; s'enrtchiroît de tra« 
hisons, de faulx tesmoignaîges; qu'il est conseil- 
1er infidel, judge parjure, magistrat concussion- 
naire ; 'bref, est taché de toutes les énormites 
et crimes qu'ung meschant homme peuk com- 
mettre. 

l'ay oogneu quelques judges qui ne faisoient 
difficulté de prendre des présens, ne laissoient 
pourtant, leur sembloit il, de faire justice; de 
manière qu'ilz estimoient avoir satis£aiict au deb- 
voir de leur conscience , et de s'estre , sonbs tel 
prétexte,^ acquitté de l'office de bon judge. 

0*ie doulx poison qui s'insinue si aysément 
dans l'ame de ceulx qui se battent en leur ava- 
rice, et, de peur de lascher ceste proy«, em- 
prunte le sacré nom de justice ! Et hoc prœ^ 
èegunc nomine culp€un. Et puis ces mange préseos 
ne se contentent pas de prendre d'une seule par- 
tye; leur maison est ouverte pour ce regard à 
toutes les deux. 
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Hos pete , ne metuas fastus limenque superbum , 

Nulla magis toto janua poste patet. 

« 

Or, est il que toutes les deux ne peuvent pas 
gaigner leur procez : par ainsy arrive que Fung 
perd son procez et ses préseus; et Dieu sçayt s'il 
appelle monsieur le judge par son nom , et si ce 
concussionnaire ne faict pas tort aux gens de 
bien de la robbe, qui est générallement diffamée 
à l'occasion de ceulx qui n'ont ny honneur, ny 
bonté, ny mérite. Scelus estaccipere a reoj quanio 
magis ab accusatore^ quanto magis ab.utroque^ 
disoit Cicéron en ses Verfines. 

Il est permiz de droict à ung advocat de prendre 
de son client, parce qu'il est advocat; ung juris- 
consulte peult, sans scrupule et charge de con- 
science, vendre son juste conseil (parce que le 
prendre, pourveu qu'il garde la mesdiocrité, n'est 
poinct deffendeu ) : mais il n'y a droict divin , ny 
humain, qui permette au judge de prendi^ or, 
ny argent, pour faire justice. 

Qui recte judicat et prœmium remunerationis 
expectat^ dict sainct Grégoire , fraudem in Deum 
perpétrât, quia justitianiy quant gratis impertiri 
débet , acceptione pecuniœ vendidit. Bonis mole 
utuntur qui pro temporali hicro juste judicant. 

Taies quippe ad veritatem non justitiœ de/en- 
sioy sed amor prœmii pro90cat : quibus si nummi 
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spes subtrahitur a justitia^ confessione recédant, 
jicceptio qiUppe nummorum prevaricatio ve^ 
ritatis est; unde et pro justo dicitur : Qui excu- 
tit manus suas ab omni munere, hic in excelsis 
habitabiû. C'est celuy que les Grecs appellent du 
mot fort propre a^wpo^tJxTiToç, s'abstenant de pren- 
dre aulcung présent. Horace a voulu traduire en 
ces mots : 

Judex ayarae fraudis , et abstinens 
Ducentis ad se cuncta pecuniae. 

C'est ce qui a donné occasion à sainct Augus- 
tin de s'escrier : Que deviendra, dict il, le pauvre 
homme qui n'a rien pour rassasier l'appétit d'ung 
judge affamé d'avarice? Que sera ce des vefves et 
des orphelins qui sont destituez des biens tem- 
porelz ? Est il pas vray que , non seulement on 
ne leur veult pas donner audience, mais encores 
sont opprimez en judgement, et consumez à l'ap- 
pétit des riches et puissans hommes , que l'on y 
supporte et favorise contre la vérité et justice? 

Dadvantaige à quoy se résoudront les crimes 
les plus esnormes et les plus exécrables meschan- 
cetez, soubs telz judges d'argent et de présens? 
Est il pas certain que les plus criminelz, non 
seulement seront renvoyez absous et impuniz, 
mais qui , pis est , enhardiz et encouraigez à faire 
plus de mal que jamais , sçachant par où sortir 
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et M tirer de la peine et rigueur de la loy^ à 
sçavoir, avec une bourse d'esceu», de présens el 
attitrés sortes de corruption que Ton praticqae 
envers les maulvais judges? 

Ubi violatur auro justifia, nuUam reusperUme- 
scil culpam, quam redimere nummis exisUmat. 

En somme, les présens ont tant de force sur 
les esprits des hommes, que non seulement ilz 
les font trébuscber d'ung costé , mais aveuglent 
ceulx là mesmes que l'on tenoient pour justes 
et prud'hommes , et renversent le bon droiet de 
Tinnocent; et, pour monstrer la vérité de cela, 
c'est que, par la lojr de Dieu , commandement est 
fiiict à Moyse d'establir des judges sur chascone 
lignée pour judger, dict le texte, le peuple en 
tonte équité et justice, sans pencher d'ung coslé 
ni d^anltre, et immédiatement après il adjoaste : 
Non acdpies personam^ nec munera; quia mur- 
nera excœcant etiam oculos justorum , et per- 
veriunt causas innoceniium. 

Tout nous donne à entendre qn'il ny a dj 
cœur si droicturier qui ne soyt flécby, apprivoisé, 
adouc^ par Famorce et friandise des préseos. 
Pitisqu'ainsy est qu'ilz fout trébuscber mesme le» 
plus entiers, fermes et gens de bitn , et que tons 
les hommes sont hoomies, vault il pas mieiifa^ 
leur fermer la porte tout à £iict, afin de demeo' 
rer en liberté d'esprit, et n'engaiger jamais nostre 
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conscience en l'appétit de ceulx qui croyent fer- 
mement, qu'en prenant leurs présens, les judges 
sont obligez de prononcer non selon le droict et 
réquité, mais selon leurs demandes, fins et con- 
clusions? 

Je cognois des juges et des premiers de ce 
royaulme qui vivent avec ceste résolution , et la 
font mesme praticquer à tous ceulx qui despen- 
detit de leur pouvoir et coqumandement , n'en- 
trent aucungs présens en leur maison par eulx 
ou par personnes interposées, et ne s'y faict aul- 
cune corruption pour ce regard , soubs quelque 
prétexte et occasion que ce soyt. Aussy ne se 
plainct on poînct d'injustice de ce costé là, oultre 
qu'ilz sont infinyment aymez et honorez en leurs 
charges,' et l'un est consécutif de l'autre; car, 
tout ainsy qu'il n'est pas possible d'avoir bonne 
opinion de cehiy qui s'est laissé corrompre ou 
gaigner par argent, par présens, ou de quelque 
aultre sorte et mal façon, ny se fier jamais de 
luy : aussy fault il bien s'asseurer de celuy qui 
se rend inexpugnable à l'or et l'argent, aux 
présens, et à tous aultres appasts et outilz de 
corruption, est vrayment à l'espreuve et a toutes 
les partyes requises en ung grand personnaige. 

A ce propos, est grandement remarquable 
l'exhortation et advertissement que Philippes, 
roy de Macédoine, donnoit à sou filz Alexandre : 
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<c Quelle raison , mal advisé que tu es , quelle 
a apparence d'estimer fidelles et loyaulx ceulxque 
« tu as corrompeus et gaignez par argent et à 
a force de présens? Hé quoy! as tu marchandé 
« aux Lacédémoniens d'estre leur receveur gé- 
« néral, Içur payeur, leur thrésorier, leur argen- 
« tier, et non pas leur roy? qui est bien, dict il, 
ce la plus indigne , sordide et vilaine chose qui 
« pourroit arriver à^ung grasd prince? » 

En quoy fault noter que ce mot de largesse et 
libéralité royale dont les Lacédémoniens usoieat, 
afin de couvrir leur avidité , soubs ce nom spé- 
cieux, ilz l'appellent corruption. 

Et, de vray, celuy qui prend devient meschant 
et corrompeu de plus en plus, est tousjours prest 
d'en recevoir aultant; de sorte que tu serois plu»» 
tost desnué de moyen que tu n'auras rassasié Tap^ 
petit désordonné de ces goulphres insatiables. 

Hoc iUefiUoy dict Cicéron en ses Offices, sed 
prœceptum putemus omnibus. 

L'on sçay t bien qu'il y a d'autres sortes de cor- 
ruptions; comme ainsy soyt que les judgemens 
sont pervertiz en quatre sortes principallement, 
Can. Quatuor modis. Can. 14? 3? sçavoir est, par 
craincte, quand, de peur d'offenser les grands 
ou aultres, quelz qu'ilz soyent, on manque à 
dire la vérité ou faire justice, qui est une très 
maulvaise qualité en ung judge ; par avarice et 
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maulvaise convoitise ou cupidité , par haisne , par 
envie, finablement par amour ou faveur. 

Mais , parce que nous sommes sur ia corrup- 
tion qui se faict par l'or, l'argent et les présens, 
nous remettons à parler des aultres trois sortes 
eu lieu plus commode, et continuerons nostre 
discours. 

Il sera donc fort à propos de rechercher ung 
peu plus hault, succeinctemeot toutesfois, comme 
on s'est gouverné au monde en matière de pré- 
sens , . et principallement en la respublicque de 
Rome, comme de celle dont se tirent les plt» 
beaulx préceptes, exemples et authoritez. De 
quand a commencé la corruption en icelle, par 
avarice , et les maulx et ruynes qui en sont pro- 
veneus ? 

Je dis donc que Testât romain s'est long temps 
mainteneu avec une grande frugalité : la justice, 
en le metme tems, y a esté rendeue avec tant 
d'intégrité , que les peuples de la terre se soub- 
mettoient volontairement pour la pluspart à la 
justice des Romains. 

En ce siècle ont esté les Fabies, lesValères, 
les Fabrices , les Cincinnatus , les Appius , les Scau- 
rus, les Gâtons, et plusieurs aultres dignes, chas- 
cung d'eulx, de commander, non à l'Italie seule, 
mais à l'univers ; et néantmoins faisoient litière 
des richesses du monde, c'estoit leur gloire et 
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leur grandeur de les mespriser : ayrooient imeulx 
commander à cenlx qui les possédoient que d'estre 
possédez par icelles. Hz ont duré en ceste sévère 
discipline près de six cents ans ; et / pendant ce 
temps , Ton peult appeller Rome la victorieuse ; 
Rome triomphante en grandeur, en loyx, en po- 
lice et en justice. 

LfC premier de tous les estrangiers qui se tra* 
railla le plus de luy oster son pucelaige et de cor- 
rompre les Romains à force de présens, n'ayant 
rien gaigné par violences et par les armes , fent 
Pyrrhus, roy d*Épire, Tung des plus convoitenx 
et ambitieux princes qui feust jamais, lequel avoit 
Tempire du monde dans sa teste, et son ambi- 
tion (cas estrange de la vanité des hommes) fent 
lors de sa plus grande prospérité bornée par une 
tuile qui luy feut jettée sur la teste par une 
pauvre vieille. 

Ce prince, fort vaillant de sa personne, et, avec 
ce, grand capitaine, feut le premier qui feit ve<nr 
des éléphans en lltalie; et, après s'estre espronvé 
contre les Romains, et les judgeant invincibles, 
vcmleut avoir et praticquer leur amityé. Pour ce 
faire, il leur envoya Cynéas, son ambassadeur, 
homme fort esloquent, et, oultre cela, bon guer- 
rier, gamy de forts présens pour les distribuer 
aux sénateurs, à la noblesse et gens de marque; 
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entre aultres choses, il portoit ung gfand Dom- 
bre de pierreries , bagues et joyaulx. pour bailler 
aux daines romaines, croyant que les femmes, 
qui naturellement sont avaricieuses , ne refuse- 
roient jamais ses présens, et, par la réception 
d'iceulx, s'obligeroient à persuader à leurs ma- 
riz ceste amitié, alliance et traicté de paix, tant 
recherché par le roy Pyrrhus. 

Cynéas, pour le faire court, n'y gaigna rien 
par ses présens euTers les hommes et envers 
les femmes , et encores moins par ses affecteries 
et beau langaige, tant lors estoit grande la vertu , 
sincérité de tnœurs et la conscience des Romains 
et Romaines ; et, s'en retournant, porta ceste ré- 
ponse : Que son maistre eust à sortir prompte- 
ment de l'Italie, avec son armée et puis on traie- 
teroit de paix; car, tant qu'il tiendroit ung 
poulce de terre des Romains, c'estoit ung abbus 
à luy d'attendre aulcung accord avec eulx. 

En ce mesme temps, ilz envoyèrent, pour 
retirer leurs prisonniers et composer de leurs 
rençons, leurs ambassadeurs devers Pyrrhus, 
entre lesquelz estoit Caius Fabricius. 

Lors Cynéas doni^ adviz au roy que ce per- 
sonnaige estoit celuy de qui on faisoit plus de 
compte à Rome, comme d'ung grand homme de 
bien, bon capitaine et vaillant homme de sa per- 
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sonne; au demeurant , merveilleusement pauvre , 
et luy conseilloit de luy faire plus de chère qu'à 
tous les aultres. 

Par quoy Pyrrhus le tirant à part, luy feit en 
privé plusieurs grandes carresses; entre aultres 
luy offrit de l'or et de l'argent en pur don, le 
priant fort instamment de le vouloir accepter, 
non pour aulcung servyce déshonneste qu'il 
en prétendist de luy, mais seulement pour tes- 
moîgnaiges de sa vertu qu'il honoroit extres* 
mement, et pour ung arrhe d'hospitalité et d'a- 
mityé que désormais ilz auroient ensemble. 

A quoy Fabricius luy feit response : Pour le 
regard, dict il, de la paix que vous demandez 
avec les Romains , je loue vostre désir, et vous 
la feray accorder, pourveu qu'elle soyt utile et 
honorable au peuple romain : car, puisqu'ainsy 
est que vous avez bonne opinion de moy, vous 
ne vouldriez pas me requérir de chose quelconque 
au préjudice de ma patrie; mais pour ce qui con- 
cerne vos présens, à Dieu ne plaise, que je sois 
si lasche de £dre ceste bresche à mon honneur, 
et d'en recevoir jamais aulcung. Et, de £ûct, en 
quelle qualité m'o&ez vous ces grands présens? 
Si je suis homme de bien , pourquoy me tenter 
pour me faire changer? 

Au demeurant , je veulx bien que vous sça- 
chiez que je suis plus riche que vous en ce que 
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je suis contient^ et ne désire ny oir, liy argient': 
vous ne pouvez pas dire de mesme, et plaings 
infinyment vostre misérable condition ; car c'est 
la vérité, que vous estes merveilleusement pau- 
vre et nécessiteux , qui , non content de vostre 
royaulme d'Épire et de plusieurs aultres terres 
et provinces de grande estendeue que vous pos- 
sédez, avez, non sans plusieurs grands hasards, 
traversé tant de mers pour faire de nouvelles 
conqùestes, qui est ung tesmoignaige certain 
que ce que vous avez d'acquiz ne suffit pas à 
l'insatiabilité de vostre désir. 

Zonare rapporte ceste particularité, qui n'est 
pas en Plutarque, ny en Justin. Pyrrhus ne print 
poinct ceste franchise en maulvaise part; ains ra- 
conta à ses plus familiers la grandeur de cou- 
raige qu'il avoit trouvée en cest homme , désira 
plus que jamais de faire appoinctement avec les 
Romains, et livra tous les prisonniers soubs la 
foy de Fabi^icius , afin que , si le sénat ne vouloit 
accorder la paix , ilz peussent visiter leurs parens 
et amy s , et faire la feste de Saturne avec eulz , 
et que Toli renvoyast puis après , comme aussy 
luy feurent ilz renvoyez après la feste, ayant pro- 
posé le séqat peine de mort à celuy qui manque- 
rait de retourner. 

Environ ce temps, le sénat ayant desputé dés 
ambassadeurs en Egypte, le roy Ptolémée feit 

3. Inéd. i5 
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tous ses efforts pour leur faire accepter de grands 
préséns, qu'il leur offroit chascuog en particu-' 
liet ; puis j les trouvant impénétrables , quelques 
jours en suyvans, il les invita à ung festin so- 
lemnel, estimant qu'ilz ne pouvoient honnesDe- 
ment refuser la royalle magnificence de la sorte 
qu'il la leur feroit, qui feut qu'en soupant, le 
rôy leut* feit présent à chascung d'eulx d'une 
couronne d'or. 

Les ambassadeurs, pour n'estre accusez de dis- 
courtoisie et rusticité , reçeurent les couronnes 
avec honneur et remerciement; mais, le lende- 
main , ilz les mirent toutes sur les statues du roy 
Ptoiémée^ tant estoient alors les Romains ineor- 
ruptibles et ennemyz de toute ordure et tache 
d'avarice. 

Aussy ces siècles là nous ont laissé des exen^ 
pies de probité, d'intégrité, de justice, de ma- 
;gnanimité, du tout admirable ^ que les studîcaiz 
«peulvent veoir avec plaisir et.profict, et mesme- 
ment ceulx qui considéreront avec judgement 
comme avec le changement des mœurs les em- 
pires et principaultez du monde ont tDusjours 
changé, et rien ne demeure ici bas en mesme 
estât, »non en tant que la piété et la justice, qui 
sont les vrayes et plus asseurées colonnes, sont 
>debout et les soustiennent. 

Qu'ainsy ne soyt, environ quatre vingts ans 
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après, Persëus , dernier roy de Macédoine , ayant 
«stë deffaict par Paule Emile, et les Romains 
ayant, après cela, obteneu plusieurs victoires en 
l'Asie et en l'Afrique, le luxe des provinces de- 
bellées (conquises) feut porté à Rome. 

L'or et l'argent commencèrent d'y estre en es- 
time, et dès lors la vertu, le sçavoir, le mérite ^ 
sans les richesses , mesprisez et mit en arrière. 

Tout feut miz en vente i l'injustice, par mesme 
"suyte, monta en hault degré; les gens de bien 
feurent rebuter des charges et dignitez et gou- 
vememens; les seulz riches, qui sont ordinaire- 
ment les plus mescfaans, en honneur et en autho- 
rijté, les meschancetez, les crimes plus exécrables 
impunie et couverts par argent. Tesraoing ce que 
nous avons cy dessus remarqué, du détestable 
Jugurtha , lequel se sçeut bien servir de la cor- 
ruption des Romains potu* couvrir ses parricides 
trahisons et tyrannies exécrables; et néantmoins^ 
parmy Tinfame corruption de ce siècle là, se 
trouva ung Métellus , que la bonne fortune des 
Romains avoit conservé pour la punition de ce 
monaftnieux homme; et depuis, quand les choses 
jfeurent encores en piK estât, c^ grand Caton eut 
le coisraige de denpeurer impoUu parmy ces des- 
hordemens et desportemens de son siècle. 

Et s'il y dust eu, en ce mesme temps, ung 
jiultre Gaton à Rome, eulx deux, joÎBCts et uniz. 
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eussent esté suffisans poor restaurer Testât; inais 
le malheur fatal de ceste respubltcque voultai 
qu'il se trouvast seul contre César, Pompée^ An- 
f hoiue, Lépide et plusieurs aultres^ qui gastoient 
tout par leur ambition , qui faict par fois autant 
de mal que Tavarice, de laquelle elle ne s'esloigne 
guéres. 

Ainsy sa vertu feut contraincte de succomber 
et céder à la vénalité de toutes choses^ htqpeUe 
causa le désordre et Tinjustice, et celle cy la 
ruyne du plus grand estât du monde. 

Nous avons monstre ailleurs comme ce grand 
homme de bien, estant gouverneur de Cypre^ 
refosa les présens du roy Déjotarus, son anqr, 
lesqueb il pouvoit ( disoient les saiges de et 
temps là y qui n'avoient pas tant de vertu que Ca- 
ton) honnestement prendre soubs le nom dlBOs* 
pitalité, comme luy conseilloient ses amys, et b 
généreuse response qu^il feit, à peu près sembb* 
ble à celle de Cimon, capitaine en dief des Athé- 
niens, que fadjousteray en ce lieu, afin de tant 
frfus confirmer ceulx qui ont assez de couraîge 
pour ne se laisser corrompre par présens; et^ en 
.tant que fiiire se pourra, desgouster ceulxqmse 
flattent , en les prenant, et se persuadant que ce 
n est poinct auUrement mal ^ict, et se plaisent 
merveilleusement tu, ceste erreur, cest abbds et 
double tromperie. 



,* 
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Pendant le séjour donc de Cimon en la ville 
d'Athènes, ung grand seigneur persien, nommé 
Jtœsacesy s'y vint réfugier pour éviter la fureur 
du roy de Perse; mais son maistre, qui avoit 
conçeu quelque sinistre opinion de luy, arriva 
que cest homme , se voyant tous les jours har^ 
celé et décrié par les inventions des calomnia- 
teurs, qui luy prestoient des charitez estranges 
et Taccusoient envers le peuple , eut son recours 
vers Cimon , avec lequel il avoit prins habitude 
et familiarité durant son séjour. 

Et une fois entre aultres, afin de Ta voir en- 
tièrement, ce luy sembla, à sa dévotion, luy 
porta jusqu'en sa maison deux grandes coupes 
toutes pleines. Tune de daricques (i) d'or, l'aul- 
tre de daricques d'argent ; le pria de les accepter 
d'aussy bon cœur qu'il les luy ofiroit, et, par 
mesme moyen, le protéger contre ceste canaille, 
qui luy en vouloit sans les avoir offensez. 
* Gmon, après avoir contemplé ces préaens, se 
print à rire, et demanda de fort bonne grâce à 
c& seigneur persien lequel des deux 11 aymoit 
mieulx, d'avoir Cimon pour son amy ou pour 



(i) Pièces frappées par ordre de Tun des Darius, roi de 
Perse. Le dariqae d'or valait enviiy>n treize francs. Ces pièces 
étaient marquées d*un archer ou tireur d'arr. 
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SOU mercenaire. Il lUy feit respoiise qu il aymoit 
trop nûeulx ravoir pour amy. 

Remportez donc, répliqua Cinion, vostre or 
et vostre aident; car, si vous me tenez pour votre 
amy, il sera tousjours à mon c<HXlmandement 
pour en user toutesfois et quantes que j'en au- 
ray affaire , d'aultant que celuy qui efit maistre 
du cœur est maistre de la bourse et de tout ce 
qui en despend. 

Si ce que dict est ne suffîct pour destoumer 
l'avidité de ces mange présens, c'est signe que 
la maladie est bien enracinée, et néantmoini il 
ta fault extirper; aultrement nous n'aurons ja** 
mais raison de l'injustice , qui se tient fort de ce 
costé là, et d'aultant que l'on se veult couvrir 
de quelques, non raisons, mais excuses de droict 
mal entendeu de certains textes , que ces hardiz 
preneurs estudient et praticquent volontiers con- 
tre le vray sens et l'intention de la loy ; veoire , 
soubs prétexte de çeste indulgence, passent bien 
oultre. 

« 

Il leur fault> avec l'esguifle de la raison^ le- 
ver doulcement ceste taye» qui leur obscurcit 
la veue et les empesche de cognoistre la vérité. 

Premièrement, il est bien certain que, tant 
que les magistrats ont eu les mains nettes à Rome^ 
et que Von n'a poinc( eu esgard aux facultez , au 
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creftdicty à la iH>ble&$e et aux graades a^li^nces, 
que la prêt ure, le consulat, la dictature et aultres 
grandes charges ont este defférées aux plus gens 
de bien et aux plus capable^ de servyr aa public, 
sans aultre considération que de leur vertu, tout 
s'en porta le mieulx du monde. 

Dadvantaige, je fais une observation par k 
cours de l'histoire , et tout homme studieux en 
demeurera d'acqord avec moy, que lorsque les 
magistrats ont esté plus pauvres, ilz ont faict des 
i|Cte.s signalez et en paix et en guerre, ont tripm- 
pbé de plusieurs grands princes et nations. dç<- 
bellées (vaipçue;^), et ont rendeu Ui:e3publicqu^ 
riche et opulente. 

Comme au contraire, sitost qu^e les grands ma* 
gistrat3se sont vouleu enrichii^, la respublîjcque 
9St deveneue pauvre et nécessiteuse, con^me il 
advient ordinairement. lia timc Hli pauperes 
magistratus opul^ntem rempubUcam habebont; 
nufic autem dives poiastas pauperem façit rem" 
puJfUcam. (Yoy. S^lv. maniisc. coût, av.) 

JHoJtez ce traict du bon S^lviaç > vous, riches, 
qui n'avez aultre soing que dç vous aggraxxdir, 
n'avez ^mlciug rassasiemeni; que vous ne rem* 
pUssie? de biens jusque au crever aux despens 
du pauvre peuple, leqyel v€oit ceste afflueoçe, 
tandis qu'il est à sec e( vit coDWie eu langueurr 
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Estimez vous que les choses puissent demeu^ 
rer longuement en cest estât? 

Ge feut lors, dict Sénèque, que l'on commença 
de regarder aux richesses des citoyens particu- 
liers, que le sénateur, le chevalier, le préteur 
feurent à Testimation et grandeur de. leurs ri- 
chesses ; car, tout ainsy que si c'eust esté une con- 
spiration et guerre ouverte à la vertu , à la pro- 
bité, à l'intégrité et à la justice, qui dès lors feurent 
bannies de Rome , tout chascung se mit à butiner 
et à amasser de l'or et de l'argent à tort ou à 
droict, et en toutes façons dont il se peut ad vi- 
ser, afin de ne demeurer poinct des derniers, et 
d'entrer par la porte dorée aux honneurs, digni* 
tez plus grandes et charges de la respublicque. 

En ce mesme temps, le péculat feut compté 
pour néant, et tourna bientost en coustume, et 
les premières dignitez, les préfectures, les gou- 
vememens feurent miz entre les mains des plus 
meschans hommes; car ilz acheptoient à beaulx 
deniers comptans les .voix du peuple, lequel 
finablement se laissa corrompre aussy bien que 
le sénat et la noblesse: de manière que tout le 
corps pcrfiticque feut infecté de ceste lèpre , i^t 
n'y eut plus de santé en aulcune partye , et Dieu 
sçayt comme ces achepteurs se récompensoient 
bien viste aux despens du public. 

De là sont veneues tant de loyx contre les 
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brigues et ambition des magistrats, contre les 
larcins publics et aultres ; mais en vain , parce- 
que la racine et cause du mal demeuroit, qui 
estoit l'estimation des honneurs et magistrats à 
raison du cens et des facultez; et n'y a rien qui 
ayt perdeu la respublicque romaine ^ que ce dés- 
ordre là; et néantmoins, comme cest estât es- 
toit le plus grand qui feust jamais au monde, 
il feut long temps esbranlé avant que d'estre ren- 
versé par terre, à l'exemple d'ung homme de 
bonne paste et forte complexion , lequel faict de 
grands excez , et toutesfois résiste long temps au 
mal, à cause de sa bonne habitude et complexion 
naturelle; et s'il se veult ayder par quelque 
diète et meilleur régime, encore le bon méde- 
cin trouvera il moyen de le remettre en bonne 
disposition; comme aussy, s'il retourne à con- 
tinuer ses excéz, desbauches et dissolutions, il 
ne fault pas doubter qu'en peu de temps il ne 
tombe par pièces et ne meure en langueur. 

Il y eut, de fois et aultres, des Appies, des 
Fabies, des Mételles, des Scaures, des Gâtons, 
et quelques aultres gens de bien en assez petit 
nombre , qui se bandèrent vertueusement contre 
la corruption de cest estât , et en feirent surseoir 
ou retarder la cheute pour quelque temps; mais 
leurs remesdes estoient trop foibles pour guérir 
ung malade si desbauché , si dissoleu , si excessif 
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ea toute» sortes de corruption , et le rameoer à 
la frugalité qui luy estoit uëcessaire pour sa goé-' 
ri&ou. 

Et tout ainsy que rieu: de grand, d'exœUeat, 
pour estre dé durée , ne se lève jamais tout à 
coup, selon Tordre et progrès de nature, la- 
quelle, petit à petit, faict naistre, puis monstre 
par d^ez les sublimes vertus, autant à peu 
près en est il des vices et mescbancete^ énormes 
et excessives. 

Quand on a long temps vesceu en modestie , 
chasteté et sévérité de mœurs , on ne passe pas 
du premier coup à l'aultre extresmité , on mar- 
chande quelque temps avec sa conscience : JVemo 
repente^ turpissùnus. Il y a des degreai pour 
monter aux insignes despravations , dont les 
commencemens sont fort petits et presque in- 
sensibles. 

Je dis donc, afin de reprendre mon discours 
de la corruption qui se £suct par présens , qu'en* 
viron cent ou six vingts ans auparavant la cheute 
de l'empire romain, les magistrats qui estoient en* 
voyez aux provinces lointaines pour les gouver* 
ner et leur rendre la justice, y estoient requis 
avec honneur et congratulation ; et selon Tambi*' 
tion ou modestie de l'offîcier, on faisoit ou {grande 
ou petite despense à leur entrée à la province 
ou aux villes de leur gouvernement. 
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Xt parce qu'iiz éstoient hors de leur maison , 
ou qu'iiz n'avoient aulcune terre en la province , 
mesme leur estoit deffendeu d'en acquérir, on 
leur faisoit des préseus de gibier, de vins, de 
fruicts et aultres coramoditez du pays, qui s'ap-« 
pelloit estrenne ou strenna , c'est à dire , petits 
présens d'hospitalité , qui se font aux seigneurs 
et personnes de respect venant en quelque con-^ 
trée. 

Comme aujourd'huy , quand quelque seigneur 
du conseil du l*oy, ou aultres gens d'honneur, 
passent par les bonnes villes de ce rpyaulme, 
les consuls ou maires ou eschevins des villes ont 
accoustumé de leur faire présent de quelques 
flacons de vin et de fruicts du pays , selon la sai** 
son, qui est une reconnaissance qui se faict par 
honneur aux personnes de qualité , pour la des- 
pense de laquelle ces villes n'en sont pas plus 
pauvres, et ceulx qui les reçoivent n'en sont, 
pas aussy plus riches, mais en sont plus contens, 
à cause du tesmoignaige qu'ils croyent estre ren^ 
deu à leur vertu, leur mérite et leur réputa-^ 
tion. 

' Ces petits présens donc se faisoient par hon-i 
fiesteté ; les réceptions de ces messieurs n'estoient 
poinct, du commencement, à charge aux pro- 
vinces ; mais , par succession des temps , comme 
foutes choses se pervertissent si elles ne sont 
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reteneues par la sévérité des loyx et d'une fcu'te 
discipline publicque exactement gardée, qui est 
le lien le plus ferme de tout estât bien policé, 
l'appétit des gouverneurs et présidens des pro- 
vinces passa bien plus avant que le gibier , les 
flacons et les fruicts ; car ^ veoyjsint que l'honneur 
de Rome estoit aux finances et aux seules ri- 
chesses ,. ilz en vouleurent faire provision et s'ac- 
commoder au temps. 

Par ainsy, ces messieurs vendirent la justice, 
opprimèrent l'innocent, brigandèrent avec les 
brigands, laschèrent les plus criminels pour de 
l'argent, et, pour dire en ung mot, violèrent 
tous droicts divins et humains, et moyennant 
ce, feirent leurs affaires, remportèrent leurs bou- 
gettes ( sacs de voyage ) et leurs coffres pleins 
de butin , des despouilles et du pillage des pro- 
vinces ravaigées par ces harpyes et loups ravis- 
sans. 

Avec ces thrésors, ces beaulx gouverneurs, re- 
tournez à Rome et y trouvant tout à vendre , ilz 
ne tardaient guères à employer leur argent en 
offices et aukres gouvememens et premières di- 
gnitez, ezquelles se veoyant eslevez, non par 
leur vertu, qui n'avoit plus de crédict ny voix 
comme aultrefois parmy le peuple, mais par cor- 
ruption et par avarice, ilz s'y gouvernoient tout 
de mesme, et ne cessoient qu'ilz ne feussent 
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remboursez au dquble, au triple, aulcungs au 
centuple de leurs finances. 

C'est pourquoy C. Gracchitô , lequel^ nonob* 
tant la despravation de son siècle^ avoit les mains 
et la conscience nettes, à son retour de Sardai- 
gne, où il avoit esté longuement, haranguant 
au peuple et se justifiant contre l'envie des grands» 
qui luy vouloient mal de mort, à cause de sa 
vertu , et taschoient à le rendre odieux au peu- 
ple^ disoit, entre aultres choses qui sont remar- 
quées par Aulugelle^ qu'il n'y avoit celuy qui 
peust dire avec vérité luy avoir baillé la valeur 
d'ung àol de présens, ou de s'estre miz en frais et 
en dépense à son occasion. « Aussy la vérité est 
elle (disoit il) que je suis seul, entre tous ceulx 
de Sardaigne , qui y ay porté ma bourse pleine 
et l'en ay rapportée vuide, là où les aultres, ayant 
beu le vin qu'ilz avoient porté dans des barils, 
les ont rapportez tout pleins d'or et d'argent. » 

Ainsy vous veoyez que ce qui avoit esté in- 
troduict par honnesteté et civilité , et qui n'es- 
toit rien au commencement^ feut tiré en une 
grande conséquence ; car les magistrats ambitieux 
se Êdsoient faire de superbes et magnifiques en^ 
trées, constituant les provinces et villes en de 
grandes et superfleues despenses, dont le peuple 
estoit surchargé ; oultre cela^ pour £aire la coiîu> 
loisie entière, falloit bailler k ces messieurs, "non 
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des poirés et des cerises , mais des présens ex^ 
quiz et précieux , et remplir leurs bourses ; aul-' 
tremeftl ilz estoieut exposez à toutes sortes d'în- 
jures et d'oppressions pendant leur magistrature.- 

lï est vray que Caton, qui estôit exempt de 
tonte vanité et corruption d'injustice, deffendoit 
expressément aux provinces auxquelles il estoit 
envoyé, <le se mettre en aulcungs frais d^entrée 
ny aultres quelconques à son occasion. 

Pour le regard des présens, jamais Romain 
n'en feut plus impoUeu , pur et net que Caton. 
Ma^s quoique plusieurs louoient son couraige^ 
sa continence , aulcung néantmoins ne s'efforçoit 
de luy ressembler et le seconder. C'est pourquoy 
le poète lyrique a dict de luy : 

Et cuncta terrarum subacta , 

Praeter atrocem animum Catonis. 

(Hor. 1. II, od. I, v. a3-24.) 

Il eiist plus véritablement parlé , s'il eust dict : 
Gonstcmiem, sed scenœ ser^andam; et vouloît 
complaire à Auguste , qui n'aimoit pas de si 
Jbauites vertus, encores qu'après son establisse^ 
ment et la paix universelle , l'empire du monde 
feust autant bien gouverné, reiglé et policé à la 
justice, aussy sainctement administré par ce grand 
«ourque^ qu'il estoit possible xle désirer, aiosjF 
qu'a eM monstre cy dessus; tous les anhres 
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esapereors, selon Ieur& indinations et naturel 
porté contre ou pour la justice et afiPaires , ont 
ea divers mouremens, en Testât public ; et toas^- 
jours les bons princes , qui sont en petit nom- 
bre , ont faicA du bien à leur peuple et ont hea- 
rensement reigné ; les tyrans ont faict du mal 
et en ont eu leur part, et ordinairement la fia 
convenable à leur mesciiant vice. 

J'ay cd^servé en la vie de Néron une chose fort 
considérable, qui est que pendant qu'il fient 
homme de bien et prince modéré, ex <ânq pre- 
mières années de son empire, il feit uug édict 
par lequel il deffendit aux judges , sur peine de 
la :vie , de prendre anlcune c^»e , tant petite 
soit elle, soubs quelque prétexte que >ce feust^ 
stespai^tyes plaidant par devant eulx , et leur or- 
<iGnna, par le mesme édict , appointemens con* 
Tenables <et salaire de âon espargne , qui eslott 
faire le debvoir de vrayment bon prince; et s'fl 
eust contiraié en ceste justice ^ sa mémoire nous 
«e»it encores au jourd'huy en Ibénédiction , au 
lieu qu'dle est «détestée comme d'^ung monstre 
le plus infâme qui naquist jamais sur la face de 
la terre. 

Pour le regard des judges , présidens et gou- 
vern e urs qui o s toion t envcyeg peuri>^idpe la -jus- 
tice. «ux« provinces soubs les ^empereurs, parce 
qu'ordinairement venoient des plainotes de leurs 



.*at^O TRAITÉ 

concussions, les reîglemens anciens feurent re« 
nou vêliez , mesmement soubs Fempereur Alexan- 
dre Sévère, qui feut grandissime justicier, comme 
nous trouvons dans nos livres rappcMtez par le 
jurisconsulte Modestuà , en ceste ioy vulgaire : 
PlebiscUo cavetur ne quis prœsidum munus ^do- 
numide tuiperety nisi esculentum^ poculenUim^ 
quod intra paucos diespraximosprûdigatur(ï)ig, 
ide off. Près. ) ; et pat la Ioy Soient, §. Non iiero 
in.totum xeniis abstinere debebit proconsul. ( Dig. 
de of£ Proc. et Leg; ) 

Voilà ce qui est du droict roibain pour ce qui 
concerne les présens ou estrennes, selon que Fon 
voudra les nommer. Nos ordonnances ont varyé 
pour ce regard ^ selon les diverses saisons et gé- 
nie de nos princes 2 celle de saiuct Loys tranche 
tout court, et deffend aux judges de rîen pren<- 
dre de leurs justiciables, ny de boire >et manger 
À leurs despens: 

Charles YII, après avoir remonstré combieft 
les présens sont dangereux en justice , les def** 
iend fort estroictement ^ et renouvelle Fordon*- 
nance de sainct JLoys. 

Celles d'Orléans et de Moulins (1) font jdef- 
fenses expresses aux judges dé prendre don ou 



(i) Voyez le tome Y des (ouvres complètes. Ces ordoo* 
«uioes ont été rédigées par l'Hospital. 
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présent, quelque petit qu'il soit, de vivrez put 
aultre chose , sur peine de concussion ; font tou- 
tesfois une maulvaise réformation de venaison 
ou gibier prins ez forests et terres des princes et 
seigneurs qui les donneront; et soubs ce pré* 
texte^, on ne prend pas seulement de la venaison 
des grands seigneurs , mais indifféremment plu- 
sieurs judges et magistrats prennent , des pauvres 
partyes qui ont affaire à eulx^ gibier, volaille, 
poissons et aultres sortes de den|*ées , acbep- 
tées, pour la pluspart, en plein marché, veoire 
les reçoivent en telle quantité, qu'ilz sont con*- 
traincts d'en faire tra£6c et marchandise, veoire 
de les renvoyer au marché pour les recevoir 
en argent , aussy bieh que les dragées ancien- 
nes ; encores ne sont ce pas les plus maulvaises, 
car il y en a qui se licencient bien plus avant 
qu'à la mangeaille. C'est pourquoy il est né- 
cessaire, de toute nécessité, de leur couper les 
mains, comme aux judges de Thèbes, c'est à 
dire^ leur faire deffense, sur peine de la vie, 
de prendre chose , tant petite soit elle , oultre Cjt 
par dessus leurs simples gaiges, qu'il est fort 
raisonnable d'augmenter , et A eulx et aux aultres 
judges , afin qu'ilz ayent moyen de vivre bonnes* 
tement en servant au public, et faisant bien et 
clignement leurs charges. 

Car seulement qui leur permettra de prendre 

^' Ined. l6 
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aujourd'huy une bouteille de vin , dlcy à ung 
mois il s'en trouvera de si honnestes qui en 
prendront ung muid , et ainsy de toutes aultres 
choses; pour à quoy obvier , et oster tout pré- 
texte pour Tadvenir, il feult parler net, comme 
a très bien dict et saigement &ict 1 ordonnance 
deBlois(art. 1 14); car, pour couper la brescbe 
à toute corruption et oster toute excuse, pal- 
Uation , couverture que pourroient prendre ces 
mange préseiis qui sont si aspres i la curée, eHe 
fatet une prohibition générale dé prendre au]- 
cung présent, ^ur peiné de concussion. 

Otj dient maiiltenant ces messieurs sur quoj 
i\t fondent leur^ droicts pour authoriser les pré- 
seiiS qu'ilz prennent m. licencieusement et sans 
atu^n Àctapule, des partyes et justiciables de leur 
ressort; cars^iîz se veulent ayderdes loyx roma- 
nes, oultre que lés FVançois ne prennent drcMCt 
que par ieeOes, ilz s^abilsent (ott, et telles lojx 
ne sont poiûct pour eulx, d'autant que, comme 
nous Jivons motistré, c'estoient petites bonnes- 
fêtés qui se faisoient, par fmme d'hospitalité et 
biehv^nene, aux éstrangiers qui arrivoient ez 
provinces lointaines ; le nom remporte : Srvou 
te^Ctv itapà "Toti; C^votç ^e^o{tcvot ^ ou présens fiûcts 
par lés éstrangiers : ainsy Tinterpreste Suidas ; 
Apulée rappelle munus hospiuUe ; et parce que, 
toubs ombre de telles citilitez et présens de fort 
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petite valeur, on prenoit souvent subject de faire 
de grands présens > comme feit Philippes de Ma- 
cédoine auit ambassadeurs athéniens. 

Démosthène, qui estoit l'ung d'eulx, estant 
de retour^ accusa Eschine d'avoir prins de grands 
prësekis du roy, et de s'estre laissé corrompre 
.soubs le .nom d'estrennes : ^evta 8i en) irpo^avriç, 
xeniatum (inquit) color a Philippo qucesitus est; 
et c'est, à mon advis, ce que veult Ulpian en 
ses note9 : Sed nec xenia perducenda junt ad 
mtmerUm quàliiatem, hoc ut munusculorum prœ- 
textu quœsito non sunt occupanda , munera quœ 
sumpta onerare provinciales possint. 

Aus^, soubs le ilom d'éstreines, qui de soy 
est favorable , ainsi couvroient leurs concussions 
et corruption, dotit le tiom est odieux et in- 
fâme. 

Vitruve , parlant de ces estreanes , dict que , 
comme les Grecs se feurent ung peu civilisez , et 
aussy feurent plus à leui* ayse, ilz préparaient 
des bhambre^ àùx hostes et estrangiers qui les 
v^ioient veoir, les premiers jours leur donnoiebt 
à souper et leur faisôient faire bonne chère , et 
ié lendemain ik leur envoyoient dès pqulets, 
des oeufs, des herbages, des fruicts et aultres 
meneues denrées de leur mesnaige. 

De ce que dessus appert l'abbus, l'erreur et 
faulse opinion de ceulx qui veulent deffehdre 

i6. 
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leur avidité Mubs la faveur de telle usance , qui 
ne leur peult convenir, en quelque façon qu'ilz 
la puissent prendre; car ilz ne sont pas de la 
condition des présidetis et gouverneurs qui es- 
toient envoyez ez provinces lointaines. 

Il y a bien de la différence de qualitez; et puis 
ces judges sont, pour la pluspart, en leur mai- 
son, appropriez de mesnaigerie, tant aux champs 
qu'à la ville , et fournis des commoditez portées 
par le droict romain; d'où il appert qu'ilz ne 
suy vent pas l'intention de la loy, et oéantmoins 
c'est où il fault viser et s'arrester, et non pas 
aux mots d'icelle. 

Mais quoy, ceulx qui ont envie de mal faire 
ne manquent jamais de prétextes pour couvrir 
leur turpitude, et n'y a pas tant de façon à se 
gouverner par continence et modestie , et fermer 
générallément la porte à toutes sortes de pré- 
sens et corruptions* 

On n'a jamais de peine de rechercher des ex- 
cuses, des eschapatoires , des palliations en bien 
faisant ; mais pour couvrir son avarice il y a bien 
de la peine 9 et néantmoins tout se manifeste à 
la fin ; c'est pourquoy ceulx qui de ce temps la 
vivoient avec sincérité, et vouloient demeurer 
en leur liberté sans engager leur foy , leur pa- 
roUe, leur conscience à personne, faîsoient tout 
esgal , c'est à dire absolument ne prenoient rien 
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soubs le nom d'estrennes, de présens, de récom- 
pense, de bienfaicts, d'hospitalité, ny aultre. 

Pline second , qui estoit du temps de Trajan , 
vivoit de ceste sorte en sa charge d'advocat , 
comme luy mesme le tesmoigne par ses épistres^ 
escrivant à ses amys. « Quel contentement , di- 
soit il , pensez vous que j'aye en mon ame', de 
m'estre générallement absteneu, en plaidant pour 
les partyes , de prendre aulcung don , présens , 
estrennes ny récompense. » 

On me dira qu'il le pouvoit faire , parce qu'il 
estoit homme riche et favorisé. Je le veulx bien ; 
mais quel est aujourd'huy l'advocat, tant riche , 
soit il , qui veuille bailler son travail et vacations ^ 
ordinaires, pour ung grand mercy et par hon^ 
neur; et néantmoins ilz le dèbvroient faire, 
comme nous dirons ailleurs. 

Pour revenir à nos judges, qu'ilz aillent har- 
dyment chercher d'aultre garant qu'ai^^droict ro- 
main et à nos ordonnances , pour soustenir leurs 
corruptions, et qu'ilz fassent leur compte de vivre 
désormais avec plus de pudeur et de continence, 
afin d'éviter'la peine deue à leurs concussions, 
et d'avoir , comme les mains , la conscience nette 
et l'esprit libre , poiu* judger sans passion du mé- 
rite des causes et différends des partyes , et ne 
pencher jamais à dextre ny à senestre en faveur 
des personnes qullz veulent favoriseï' , ains ia - 



cliner tant seulement du costé de ia justice, de 
l'équité et de la raison. 

Nous avons monstre cy dessus comme il est 
besoing, si Ton vêult procéda* à une yraye réfor- 
mation , de faire veôir par de graods pek^sonaai- 
ges les ordonnances du roy anime, et ae servyr 
de leurs labeurs, ainsy que Ton advisera pour le 
bien de Testât et soulaigement du peuple; et parce 
qu'il semble qu'il n'y a plus lieu de remettre et 
procrastiner , si nous voulons prévenir la puni- 
tion dont le ciel, justement irrité, nous menace 
il y a si long temps pour nos impiétez et nos 
injustices, nous avons, afin de ne pas perdre de 
temps, dict modestement nostre àdvis, touchant 
les qualités et conditions des judges que Ton 
vouldra désormais pourvoir aux grandes charges, 
afin d'avoir des instrumens propres pour main- 
tenir en la dignité d'icelles l'ordre sainet et con- 
venable q|ie j'espère debvoir estre bîentost esta* 
bly, sans néantmoins oster à aulcung ofiBcier 
l'exercice et fonction de son offîce , ny troubler 
le repos d'aolcung. 

Nous avons desduict les moyens' d'empescher 
les injures, outraiges, violences et voyes de &ict 
qui se commettent ordinairement; nous avons 
descouvert le secret et remesde salutaire povir 
desracinerla chicannerie, obvier aux injustices, 
multitude et longueur des procez, par rabolition 
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des espices et aultres esmpluiDeps généraHement 
quelconques, accoustumez d'estre prins par \es 
judges pour |euT^ vaçatioQS , e|i augmeiit^^t les 
gaiges à çhascung d'içeulx, seloq leurs qunUtez , 
par le moyep d'uog £mds (i), qui siéra repré- 
senté par ung homme d'bonpeur et bon Fran- 
çois, lorsque l'on vouldra entendre ^ bon ^scient 
à la réformatiofi tfint d^air^e. 

Nous avona 4^scouvert l^s inconyéQiçns qui 
procèdent des brigues , sollicitations ^% recom- 
mandations qui Sfi fopt à \^ poyrsuyte des pro- 
cez, i^t combien il ioipprte de les fi^ire cesser 
tout s^ faiçl , avec ce dç citer aux parties le rap* 
porteur de If ur prQcez. 
. Nous ayous e^cpre^ faict v^oir les injustices 
qui se fo^t au mpy^u des corruptions, et qu'il 
e^ (rès ^^essairç, poufl^ b^n de la justice, die 
(syjfç une prohi^ûtiqu génâralq et rigourçu^e 
contre l,e^ pre^^urs de pré^çn^; en$uUe ^e qûpy 
est besoijpg d§ toufchçr epcoi^es quelques^ aultres 
poijpffts principauls^ , qui sçnt grap^ewent néçes- 



(i) lies <^pice$ sont supprimées depuis 1789. Les juges 
reçoivent un traitement payé par le trésor public ; mais les 
droits du fisc ne devraient pas excéder te montant des dé- 
penses judiciaires, et le taux des traitements des magistrats 
d^vr^lt être plus coofojntne aux eottvcnances et aux \ocsi- 
litéfr^ sutrtout pour {es tribunaux de pï^mière instance. 
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saires à ce desseing, et ne peulvent estre renriz à 
plus long temps. 

Pais nous proposerons ung chapitre sommaire 
des aultres poincts, lesquels seront traitez par 
ordre; mais ce sera pour une aultre fois, arec 
plus dé loisir, et à mesure que Ton procédera 
au £ûct de la réformation générale. 

Premièrement , puisqu^il est vray que Tinju^ 
tice , la multitude et longueur des procez Tient 
du nombre efiréné des judges et ministres de la 
justice, il sera fort à propos de remboursa ac* 
tuellement sur ung fonds qui sera proposé , do 
moins tant qu'il se pourra estendre , les oflidos 
et judges présidiaulx de la finance, qui se trou- 
vera avoir esté payée, sans néantmoins en sup- 
primer pas ung dlceulx , ains semble raisonnable 
de les laisserlenr vie durant en llionnenr de leur 
charge , qui est le vray honneur et rémunéralioo 
de la vertu; de manière qu'ilz auront les menues 
fonctions, hormiz les gaiges et esmolumens, les- 
quelz cesseront avec bonne raison, moyemiaiil 
ledict remboursement par leur tiers, seront les 
offices supprimez au profict du roy et du pu* 
blic, et les juridictions subalternes réduictes an 
mesme nombre de judges qu'elles estoient du 
temps dn roy Loys XII. 

Tzy dict cy dessus qu'il sera fort bon d'en- 
voyer des conseillers de la court, plus eiqpM* 
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montez, zélez à la justice et bien de Testât, aux 
meilleures villes de oe royaulme , pour y avoir l'in- 
tendance de la justice et^de la police , et les chan- 
ger de trois ans eu trois ans ^ ou cinq ans tout au 
plus , avec ung bon syndicat au bout du temps. 

Je persiste en cest advis , et croys en ma con- 
science qu'il n'y a poinct de plus grand remesde 
pour rendre le roy bien servy par les provinces , 
le clergé, la noblesse et le peuple, contens par 
l'administration de la justice royalle qui leur sera 
rendeue par les- judges qui ne cognoistront que 
le droict , et n'useront de faveur , connivence ny 
dissimulation en leurs charges^ estant choiàiz et 
constituez en icelles par la seule recommandation 
de leur mérite et suffisance , et non par faveur 
et par argent, comme aujourd'huy, qui est cause 
en partye des pauvretez, misères et malédictions 
qui sont en ce royaulme , et qpi croistront de 
plus en plus, si l'on n'y donne ordre. 

Après les judges subalternes remboursez de la 
finance par eulx payée pour leurs offices , si l'on 
propose quelque bon et raisonnable expédient 
pour rembourser aulcungs des conseillers ez 
courts soubveraines , ce sera fort saigement faict 
de le prendre, à là charge toutesfois qu'ilz de- 
meureront toute leur vie en leurs offices , et au- 
ront les mesmes prérogatives qu'ilz ont à pré" 
sent , hormiz qu'ilz n'auront aulcungs gaiges ny 
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ewiolumeos lucratifs, aîos se conlenteronl de 
rhooqeur et des prinléges^ que leor apportent 
telles dignités. 

Je 19'asseuré qu'il s'en trouvera peu ez com* 
paîguies soubveraines qui n'acceptait Tolontiers 
ce party; auasy y auroit il, pour en paaAer Cran- 
cbement» trop de délicatesse à le refiiser, et 
telz délicats se ^éclarwoient ennemys de tout 
ordre, reigleinent et bonne police. 

Le remboursement ainsy £ûct canseroit deux 
grands biens, le premier, qu'avec le temps j la 
réduction des judges se feroit ez courts soubve- 
raines, au nombre porté par les ordonnances ; 
le second, que le fonds destiné pour les gaiges 
et appoinctemens de ceulx qui seront rendiour' 
aes ne seroit pas tant chargé^ et les deme» de- 
valant bons , seroient employez aux appoiocte- 
meos des judges qiû demeureioient en. charge 
ez dictes compaignies, et en àultres omises de 
piété que l'on judgera nécessaires pour aooom- 
uàodér le pauvre peuple. 

Je di&plus, qu'il se trouvera pliisieurs gens de 
Uen ez courts soubveraines , lesqudz ont de 
grands moyens et se peuvent, sans mooBanioder 
leurs a£^es ddroesticqdes , fort bim passer 
du gaiug et profict de leurs charges , lesqnelz 
veoyant ce bel ordre, auront tant d'honneur et 
de zèle à la justice , qu'iiz quitteront volautiers 
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leurs gaiges et appoinctemens en £aveiu* du pu-^ 
b]ic , et ne laisseront pourtant de faire leur pleîo 
debvoir en Texercice d'icelles (i),^ veoiré avec 
plus d'ardeur et diligence que ceulx qui seront 
leâ mieulx appoinctez, entre lesquelz se v^rr>a lor^ 
une esmulation à qui fera le mieùix, (|ui %ra la 
plus glorieuse et louable contention qui sçauroit 
jamais estre parmy telles compaigniesi 

Au demeurant^ ceulx d'entre, les judges qui 
auront vbuleu donner en ceste sorte leur labeur 
et vacations gratuitement au public , mériteront 
d'estre préférez quand il sera question die quelque 
ambassade , de commission ou charge honorable, 
soit au dedans ; soit au dehors du royaulme , 
afin que la vertu de ces grands personnaiges, ne 
demeure poinct sans deue rémunération (récom- 
pense ) , et que cela serve d'esperon à leurs çom- 
paignons de bien faire , pour avoir pareille ré- 
compense. 

Ce qui concerne les judges, tant spubver^ins 

(i) Ceci n*«$t pas aussi paradoxal qu'on poDri'ikii le 
croire. Les juges des tribunaux de commerce (établissement 
que nous devons à THospital ) n*ont jamais eu de traitemenf ; 
et ces magistrats se distinguent par un plus grand zèle et une 
plus grande assiduité. Il se rend plus de jugements dans un 
seul jour au tribunal de commerce de Paris, que dans les 
cinq sections civiles du tribunal de premièm inst£(nce en 
une semaine. • 
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que subalternes^ expédié, fault venir aux mi- 
nistres de justice qui sont au dessoubs d*eulx, 
sçavoir et les advocats et les procureurs; et 
d'aultant que nous avons desjà parlé cy devant 
des advocats, nous abrégerons d*auUant plus 
cest article qui les touche, et dirons, avec Fem- 
pereur Valentinien , que le collège des advocats 
est le séminaire des plus grandes charges pu- 
blicques» De ceste compaignie , comme d'une pé- 
pinière d'honneur, sont choisis et appeliez ceulx 
qui doibvent estre promeus ez dignitez et pre- 
miers offices de la respublicque , pourveu qu'ilz 
ayent Tame bonne, ce qui se recognoist aysé- 
ment par leur manière de vivre et façon qu'ik 
se gouvernent en l'exercice de leurs charges. 

Car s'ilz ont le cœur assis en bon lieu , s'ilz 
sont poussez du vray honneur, et jaloux d'une 
bonne renommée, premièrement ilz n'entrepren^ 
dront et ne soustiendront jamais une maulvaise 
cause; secondement, ilz ne playderont poinct 
contre la vérité des actes , ne diront rien de su- 
perfleu et qui ne serve au faict dont est question ; 
n'entreront poinct en conviées (injures), injus- 
tices et médisances à l'appétit de leurs partyes , 
quelques mémoires signez qui leur soyent miz en 
main, sinon en tant que l'obmission des paroUes 
ung peu piquantes feroit tort à leurs partyes, 
comme il peult arriver quelquesfois, selon la na- 
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ture des affaires, se donnant garde ^ sur toutes 
choses , de fuir la resputatîon de menteurs , im- 
pudens et rapineurs , et croyant qu'avec ces con- 
ditions ilz ne seront jamais estimez entre les 
gens d'honneur, âins croupiront au Palais toute 
leur vie, et ne seront poinct appeliez ez grands 
magistrats, s'estant eulx mesmes fermez la porte 
par leurfaulte et vicieux desportemens; en somme, 
se persuaderont que comme cest office est extres- 
mement louable estant exercé par honneur et en 
homme de bien, aussy est il fort abject, vil et 
sordide , quand il est manié par chicannerie. f^ir 
bonus est quis , quo multœ magnœque secarUur 
lites. 

Les advocats sont les premiers judges des pro^ / 
cez et différends des partyes ; et s'ilz estoient telz '\ 
qu'ilz doibvent estre , la pluspart des procez qui / 
viennent par devant les judges, tant soubverains j 
qu'aultres , mourroient entre les mains des ad- ] 
vocats. S'ilz vivoient en ceste rondeur , il n'y a 
poinct de profession plus honorable que la leur. 

S'ilz sont descriez parmy le peuple, qu'ilz s'en 
prennent à eulx mesmes , parce qu'au lieu du 
vray honneur, la pluspart courent à l'ombre d'Jr 
celuy ; au lieu de la simplicité et na'if^eté qui est f 
en la vérité , ilz vont à des inventions , des sub- ^ * 
terfuges , des mensonges et des desguisemens , et / 
pensent avoir faict ung grand chef d'œuvre quand 
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ûz ont tellement embrouillé une cause , que les 
judges, au lieu de la vuider sur le champ, sont 
contraincts de Tappoincter au conseil, qui est 
bien souvent la ruyne des pauvres partyes. 

£t {>uis , plar le reiglement , seroit pourveu à ung 
aultre inconvénient qui n'est pas à négliger, et 
qui est aujouixi'huy fort commun : c'est que la 
pluspart des sçavan^jjtdvocats^. ne sçauroient ja- 
niais se rabaisser jusques là de court iser le s pro> 

#*tirftiirte jltMjjr fiVQJr d^ la pratirqiift^ et cëulx cy 

se morfondent au Palais; de sorte que l'on veoit 
souvent de beaulx esprits crbupir et vieillir avec 
leurs livres^ sans iaire fortune en leurs vacations; 
d'aultres se jettent aux estats pour n'estre pcNnct 
std^ects à cet indignp nfassflâgg: 

Pour moy, il fatilt advouer que je n'ay jamais 
eu le couraige si rabaissé, que j'aye peu faire la 
coûrà ung procureqr^ et ay cogneu beaucoup 
d'âultrés gens de mesme humeur. 
' Or , ce malheur cessera, et le sçavant homme 
qui dourPà jm champ de gloire par son labeur et 
f&t le entier de la vertu, ne sera plus réduict 
à ceste indignité , mais sera recogneu selon sa ca- 
pacité et soii mérite; les sophistes, babillards, 
ériaul^ et iguorans auront perdeu leur crédict , 
et' seront contraincts de se mettre en bon che- 
ihin ou de faire aultre mestier. 

L'impudence, le mensonge, la présomption, 
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la tàmériià^ cpd sont ocdîiiairnBeBC de compai)- 
gine^ BToMCQaâ pb» poKfHStR à h 6ce de css sé^ 
niiiiMH^ ^fÔL ne se rcpHslNiiit poiact de crînesv 
ii'ofitaifcÉboa ay d? ^antfté^et ne recoçooistraat 
que la irériKé^ h. suffisance et Fintiégnlé. 

Alors se potœra dire qœ ffaoïuietir sera ren-- 
tieti aa barreaa^ Fe loTer à la irerta ^ et foadkxrîté 
à mie profiessioci atiltant ittile et Décessaire^ que 
celle de proctiretir est inatile et à charge au pu- 



Pour le regiard de félucpieiice ^ j*ea ireoîs phi- 
sueurs qui se tarompent^ estîmaixt qu elle consiste 
eift a J Ktciic de kmgqi^^ ea babîl et irolupté de 
langue > et £rtes quHz sont pfiustost au 5arreaa 
pour enquérir resputatmi: de beanlx «fiseur^^ 
qjtte de bons et Ëmeux »iTocats> an Gieu que la 
poEoUe du. ^nraj (dateur doibt estre ronde^ ro^- 
fc ua i i et TÎnCe^ et ne sendv rien de fihmnin; le 
pûicipat nerf de Féloquence ^ôent de ta cogqoîs^ 
sanee* des lettres humaine s^ de Testude assîdene 
et fecture des bons tÎTres : f x sdeniia et cogmé^ 
tiàme rerwn Jbrescat oportet ontiio. 

On cogiioist la diâerence et cfisceme on les 
i g M o r ans d'avec les sca^ans^ en ce <|Ke ceuti cr^ 
en pett de paroUes et a^ec mig «fiscours net et 
âtfiranct^ comprennent beaucoup et contentent 
ies oreilles des hommes scavans^ qui conçoivent 
aussitost ce quUz veulent dure : 
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Cui lecta potenter eritref , 
Nec £acundia deseret hune, nec luddus orda, 

Verbaque pramsam rem non inTÎta sequentur. 

• 

C'est ce que dict Cicéron , en un passaige qnll 
prend de Platon : Omnes in eo quod scirent esse 
éloquentes. « Entendre bien son faict et le des- 
duire nettement et en bons termes, et ne rien 
obmettre de ce qui faict à nostre intention ; ne 
dire aussy rien qui ne serve , c'est propremCTt 
estre éloquent. » 

Les aultres, avec une abondance et fluidité de 
paroUes choisies et tirées avec figures et artifice, 
et de certaines cadences curieusement recfaer- 
cbées en leur période , tout ainsy que sllz es- 
toient parmy les danses ou à jouer quelques pa- 
sonnaiges de comédie ou tragédie sur ung théas- 
tre , après avoir bien compté , se trouve que ce 
n'est, en tout et partout, qu'une voix simple et 
qu'ung son qui se perd en la nuée de leurs raines 
conceptions : Inanis verborum sonitus nuUa sut- 
jecta sentenUa nec scientia; ou^ comme dîsoit 
très bien Salluste : Loquentiœ salis y sapienUtB 
parum « de bave assez, mais d'éloquence poinct j» 

Ce n'est pas que j'entende, par mes discoors 
et aultres semblables , rabaisser en £içon quel- 
conque la gloire de l'éloquence, laquelle je re- 
cognois estre ung don du ciel et grâce spéciale 
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de nostre Bieu, octroyée à fort peu d'entre les 
hommes. Au contraire, si je pou vois adjouster 
quelque force à ces beaulx et divins esprits qui 
recueillent avec tant de labeur, de soing et d'in- 
dustrie, les belles fleurs ez riches campaignes, 
et les plaisans et savoureux fruicts ez jardins 
d'icelles , je le ferois de très bon cœur. 

Je sçays qu'entre tous les peuples de l'univers, 
ceulx de nostre nation ont, de tout temps et an- 
cienneté, faict profession, non seulement de bien 
faire, qui est beaucoup, veoire presque tout, 
mais encores ont eu ce soing particulier, de bien 
dire et d'exprimer en bons termes leurs concep- 
tions, et ont tnainteneu leur resputation , et par 
la valeur (Je leurs armes, qu'ilz ont faict sentir 
par la plus grande partye de la terre, et par leur 
éloquence qui leur est naturelle, et ^pissy leur 
est attribuée par le suffrage*et commune voix de 
toutes les nations. 

C'est ce qui a faict feindre par Tantiquîté cest 
Hercule celtique, alexicaque et (Compteur de 
moifstres, lequel, par sa faconde et la force de 
ses raisons , bien proprement exprimées , attiroit 
les peuples à sa dévotion, et disposât de leurs 
volontez à son plaisir. 

Je recognois que les sçavans ont attribué à l'é- 
loquence la force et vertu que Virgile a donnée 
à la verge et caducée de Mercure. 

2. Inéd. ' 17 - 
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£t par ces doctes et gentilles inventions , ce 
grand poète ne veult représenter aultre chose 
que le parfaict orateur, lequel retire les âmes 
des enfers, c'est à dire, par la force de ses per- 
suasions délivre les criminels des gehesnes, des 
supplices et d'une mort honteuse ; aultresfois, par 
ses accusations et vives raisons , faict passer les 
meschans et détestables hommes par le tranchant 
de l'espée, par les mains d'ung bourreau, qui est à 
son compte les envoyer et précipiter aux enfers. 

Il endort aussy et charme ceulx qui luy pres- 
tent l'oreille; et les trouvant animez et préve- 
neus de haisne , d'envie , d'immiséricorde , il les 
appaise, les tempère, et les rend traictables et 
miséricordieux; ou les veoyant enclins à com- 
passion et bienveillance , il les esmeut , les irrite 
et les faic^ entrer ^n picque et en courroux; ou 
mesme estant froids #t comme engourdiz et trop 
endormiz, il les enflamme et resveille comme 
d'ung profond sommeil, et les rend attentifs et 
affectionnez à son désir et intention; et finable'- 
ment, avec ceste verge de Mercure, il esaieut 
les peuples et leur faict entreprendre ce que bon 
luy sembl^ ou les veoyant esmeus et passion- 
nez, il les amadoue et ramène doulcement à 
leur bon sens, debvoir et fidélité., et de furieux 
les rend souples , doulx et paisible^ comme des 
agneaux. 
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En somme , il est certain que l'éloquence faict 
des merveilles au monde , et n'y a rien qui fasse 
tant'd'el&cace, de pouvoir et de vertu qu'ung 
parler disert et bien raisonné. C'est ce que les 
anciens ont vouleu monstrer à l'œil quand ilz 
ont pourtraict leur Mercure manchot, n'ayant 
bras ny mains : Quod omnem rem sermo con- 
ficicÊ, 

Mais aussy ne fault il pas se laisser tromper, 
et (^rendre ung b'I^vard et impudent sophiste 
pour ung orateur; ung criard mutin et lasche 
perfide, qui cause sans cesse et ne sçayt ce qu'il 
dict, qui murmure tousjours contre ses chefs et 
supérieurs, et avec son <Sàquet, afféterie et abon- 
dance de langaige destitué de sens et de raison , 
rompt la teste aux personnes, et, en fin de 
compte, se rend ridicule et contemptible à tout 
cfaascung, au lieu d'ung vénérable, discret et 
saige Nestor : Cujus ex ore simili melle dulcior 
fiuehat oratio ; d'ung accord et prudent Ulysse : 
Cui grundem et vehementem orcuionem , ac iW- 
gentém vocem e forti pectore manantem , poeia 
tribuit; ou d'ung bravé et vaillant Ménélaus, les 
discours duquel estoient nerveux , succincts , et 
jamais extravagans ny hors de propos. Il y a 
encores d'aultres conditions grandement néces- 
saires à nostre orateur : c'est qu'il fault qu'il isoit 
homme de bien , et surtout véritable en son dire. 

17- 
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S'il n'a ccste qualité, jamais, au grand jamais il 

n'aura le tiltre ny d'orateur ny d'homme de 

bien. 

La saige antiquité l'a bien o^en, lorsqu'à 
ce mesme Mercure qu'elle nommoit le dieu Se- 
loquence, 45lle luy attribuoit la surintendance 
de la vérité, comme le tesmoigne le scholiaste 
sur Thucydide , pour nous donner à entendre , 
par ces doctes fictions, que la vraye éloquence 
ne se sépare jamais de la vérité : Quique Jum 
vere dicai, nec bene passe dicere, et que cduy 
qui parle contre vérité ne sçauroit, quelque tra- 
vail qu'il se donne, remporter jamais le tiltre de 

bien disant. 

A ce propos. Suidas , autheur grec , demande 
pour quelle raison les vieilles statues de Mercure 
n'estoient faictes de bois ou de terre, ains de 
marbre ou d'aultre matière dure , et aussy pour- 
quoy elles estoient tétragones, c'est à dire, de 
figure enlrique et quarrée. Il respond : Aii xh 
artf^AxTixa toO «XhOouç l(fyoii. Propter firmkatem , 
dict il , T^erœ oraîionis ; et d'autant cpie la figure 
tétragonea ceste propriété, qu'en qudquesens 
que vous la posiez elle se trouve bien assise, et 
ne sçauriez faire qu'elle ne se trouve sur son 
plan ferme et solide. Aultant en est il du propos 
véritable ; car , quelque contredict qu'il reçoibve- 
et quelque secousse que l'on luy donne , il de- 



ui«NiR ttm^otars pHsil fimat sur sa liMPn cC sur 
S4m quarré. 

Qr aiestKmire JkuNaotaigie^ pour le coup^ en 
louanges de Téloqtieofie^ ce tt^st pas^ certes^ 
mua intatlÎQii^ parce cpie^ eoCreprnmifc à tnicter 
cest argoufenr ^ il me jetterok enhanbe aicr^et 
mse iies tour aenwfc trop de mon aépttk et au poînct 
que je me suis proposé. 

Je me cooleote« par cest escfaanfcillcm^ qui com^ 
praml beaucoup si Tou TeaaniQe ds près^ d'i»- 
voir touché bnefveme^t ce qui est d^ ia grau-- 
deur et digmié if icelle : Et hûBcpiOÊtca de maiià 
iùsisse suffèciaL 

Quant est de leur salaire^ sllz le vouloîeut 
tenumer boroer à rhoooeur de douner leur 
travail au public^ cooubk âisoient auneuaemeiit 
ceuki de leur robbe> cela leur partitroU d^mig 
coeur oaervetlleusemeiit haultaût^ m>ble et gié- 
uéreuai^ connue il a esté dict c? défaut. 

Le gainç et rescompesse pécuniaire rabaèse 
iitlimmeat r;ttttfaorité d^ung boanesle labeur et 
vacations; de manière que radNmcat qui a des 
moyens et commotËtes pouridvie hoooestemmt, 
fteia. fort bien et iiertueusement de poetposer le 
gaÎBg à la giotre if exercer sa charge gratuite- 
meut . et se contenter de TbooiKur d^icelle. 

S'il ne le Êûct. au lieu de remporter la res- 
^ulabou d'homme de bien, il sera mést'sùmé et 
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teneu pour ung avaricieus, ung sordide ^ homme 
sans candeur ny piété/ 

Nec quisquamy dict Quinctilien, qui suffmen- 
• tia sibi {modica autem hase swU) possidebit, hune 
qucestum sine crimine sordidum /ecerit. 

Et les empereurs Valentinian et Valens re- 
raonstrent aux advocats qu'ilz ont ung beau 
ihamp pour acquérir une gloire et r<;sputation 
qui ne flestriroit poinct : Modo ad turpe corn- 
pendium stipemque déforment nonferantur^ sed 
œtemœ laudis augmenta quœranùir: quod^ si lur 
ero pecuniaque capientur^ veluti abjecti aique 
dégénères inter vitiosissimos adnumerabuntur. 

Cela pourroit suffire pour destoumer d'ung 
gaing sordide et mercenaire ceulx qui ont l'ame 
généreuse, et le poinct d'honneur en recomman- 
dation; mais, d'aultre costé, s'ilz n'ont des 
moyens suffisans pour vivre et s'entretenir avec 
leur famille, ilz ne peulvent estre blâmez de 
prendre ce qui leur sera librement offert par les 
partyes : Sed tum tenendus est modusy acplurir 
nwm refertj et quantum accipiat et à quo et 
quousque. 
I Surtout qu'ilz se gardent de marchander avec 

\ les partyes , et de faire ung trafic et négociadon 
i en l'exercice d'une si belle et utile fonction : cela 
/ sent plustost son corsaire que son advocat ; et 
j ceulx de ceste qualité diffament appertement la 
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robbe : ilz debvroient q|tre chassez par les aultres 
advocats qui font leurs charge» avec honneur, 
et les £auldroit tiginnir àa Palais et des plaidoye-^ 
riel^ à perpétuité ; comme aussy ceulx qui , par 
le moyen de leurs chicanneries et jsubtilitez, 
rendent les procez immortelz , veoire d'ung en 
font naistre parfois une^douzaine , afib d avoir 
de la praticque à foison. C'est ce qu'Apuléje 
nomme, dans sa Métamorphose , y^^re/z^ej har- 
pyias, prœdones et latrones publicos^ togatéb vul^ 
tares, et d'auUres tiltres scandaleux. 

Je cognois des advocats fort riches et aysea^, 
qui sont infinifFient aspres au lucre, et ont ung 
désir întétéré et insatiable d'accumuler de plus 
en plus leurs possessions et croistre leurs reve- 
neus, et le terme de la vie les saisira plus tost 
que la fin de leur avarice. 

Je les plains, parce qu'ilz sont pauvres, néces-* 
siteux et misérables, puisqu'ilz ne peulvent bor- 
ner leur appétit d'acquérir incessamment, ne 
sont capables d'imiter nature , et de considérer 
qu'elle nous apprend à borner nostre appétit , 
et de manger et de vivre après avoir prins nostre 
suffisance, .tant de l'ung que de l'aultre; et puis, 
estant de ceste humeur , ilz ne sont jamais appe- 
lez aux magistrats et grandes dignitez, parce qu'il 
leur seroit impossible de despouille© ceste vieille 
peau, vouldroient tousjours gaigner à leur ac- 
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coustumée et faire ung |rafic de leurs charges, 
et appliquer à leur particulier ce qui doibt tour- 
ner au profict public : au lieu qu'ayant iaict une 
médiocre fortune au Palais, qui est tousjoui!; la 
plus durable, ilz debvroient donner libéialemait 
et gratuitement le reste de leur aage à redres- 
ser, reigler et modérer, par leur conseil et bon 
adviz, les actions des hommes, et ne pas tendre 
indécemment leur avare et sordide main à ung 
peu4l'or ou d'argent , qui faict souvent plus de 
besoing à celuy qui le baille que de pr<^ct à 
eeluy qui le reçoibt« 

La maison d'ung gran4 advocat et jUMsccm- 
suite est Toracle de la dté ; sera dict que cest 
oracle ne parlera poinct si les rayons du soleil 
ne luy donnent dans la visière ou dans la bouche, 
en guise de la statue de pierre de Memnon , la- 
quelle estoit anciennement en Egypte. Et nun- 
quam , nisi solis icta radiis , peientibus responsa 
défisse iradilurs 

C'est, sans mentir, trop ravaler la dignité 
d'une vacation de tel mérite. Sic bonarum anium 
pr inceps sardidisministeriis paulatim fœdata est^ 
dict Tacite. A sçavoir, si ces grands p^jfsoonaiges, 
Sextus iElius, M. Manlius, P. Crassus, M. Caton, 
Scasvola, et aultres grands jurisconsultes dont 
parle Cicéron , lesqnelz donnoient libre accez k 
tout cbascung de leur demander adviz de tout 
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ce que bon sembloit, ne tendoient la niain pour 
prendre de l'argent de leurs consultations : rien 
moins; mais ilz recebvoient bien plus grand 
loy^ et rémunération, à sçavoir, une bienveil- 
lance générale et Fhonneur de leura bienfaicts 
envers leurs cliens et concitoyens, la mémoire 
desquelz dure encoces ; là où sj|lz eussent girins 
de l'argent ou des présens , on n'eust pas ^stimé 
leur estre teneu , et ne leur en eusfr on sceu aul- 
cung gré. Et tamen non solum dejjire civîli ad 
eos , verum etiam de filia collocanda , de fundo 
emendo, de agro qplendo ^ de omni denique^ et 
in senatUj et apud populum, et in causis ami^ 
corum^ et demi ^ et militiœ^ consUium suumfi" 
dentque prcBStàbant. 

J'en cognois d'aultres qui ont honhestement 
des moyens, et font leurs charges avec beaucoup 
de modestie , n'exigent rien des partyes , ains se 
contentent de ce qu'il leur plaist, veoire parfois 
prennent moins que ce qui leur est offert; pour 
le regard des pauvres et personnes misérables , 
ou qui sont opprimez par les riches et plus puis- 
sans , ilz entreprennent hârdyment leur deffense, 
travaillent pour eulx gratuitement et par charité. 

Ceulx là sont véritablement fort rares, et d'aul- 
tant plus dignes de louanges, qu'ilz vivent en 
ung siècle où rien* n'est estimé que l'or et l'ar- 
gent, et méritent que Ton se soubvienne eulx 
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pour estre en ung meilleur temps employez ez 
dignitez les plus honorables de leurs provinces. 

Au demeurant, sera fort utile, pour le soulaî^ 
gement des, partyes, de praticquer, par toutes 
les courts et sièges de ce royaulme , l'ordonnance 
d'Orléans, par laquelle, entre aultres choses, 
est ordonné que les advocats feront Tune et l'aul- 
tre charge d'advocat et de procureur, comme il 
se praticqu« au conseil privé du roy et en plu- 
sieurs sièges pré$idiaulx et juridictions roy ailes, 
et non sans grande considération ; car il est bien 
certain que les advocats qui ont esté instituez 
ez bonnes lettres et en la jurisprudence , con- 
duiront les causes avec plus de sincérité et dlion- 
aeur , et s'efforceront de soulaiger les partyes des 
frais et longueurs des procédures. 

Par ce moyen, les différends des partyes, qui 
n'auront affaire qu'à une seule personne , seront 
plus tost expédiez et judgez, et cesseront les chi- 
cannmes , la pluspart desquelles viennent de la 
forge des procuiieurs, qui veulent, aux despens 
d'aultruy, entretenir la praticque; et, au lieu 
de terminer les procez , font tout ce qu'ilz peul- 
vent pour les allonger, parce que de la multi- 
tude et longue durée 4'ic^ul^ viennent leurs 
grands proficts et la ruyne du pauvre peuple: et 
néantmoins , afin de ne troubler le repos de per- 
sonne, je suis d'adviz que l'on leur laisse conti- 
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uuiçr leurs charges, leur vie durant, s'ilz y veu^ 
lent demeurer; mais aussy semble fort néces- 
saire de fermer la porte et n'en plus recebvoir 
aulqimg, mais admettre les advocats à faire les 
deux charges , non du premier coup et dès leur 
entr^ au barreau. 

Mus conviendrait de procéder avec ung bel 
ordre, et commencer par les anciens advocats, 
et encores ne les recebvoir que les ungs après 
les aqltres, et tant seulement à mesure qu'ung 
offîcf de procureur viendrait à vacquer ; aultre- 
ment y. si lV)n i^cebvoit tout d'ung coup tous les 
anciens advocats à faire conjoinctement la charge 
de procureur , ce seroit une confusion , et n'au- 
roit on pas remesdié au mal : au contraire , on 
Tauroit. açcreu. 

Cependant les jeunes advocats, veoyant qu'à 
leur tour ilz feront conjoinctement toutes les 
deux charges, travailleront à bon escient, et se 
rendront de tant plus assideus, afin de n'estre, 
quand leur temps sera veneu , rebutez par faulte 
d'inexpérience ou quelque aultre deffault. 

Partant, je por^ste à mon adviz, qu'il ne les 
fault admettre qu'à mesure qu'une place de pro- 
cureur ¥acquera; ainsy le nombre de procureurs 
ne croistra poinct, et les deux charges unies, le 
peuple s'en trouvera bien généralement soulaigé. 
Bien est vray qu'il fault cependant modérer 



!l68 TRAITE 

et taxer le salaire et des ungs et des aultres; 
et semble qu'il serait fort à propos que ce feust 
après le jndgement des causes, et non plus tost, 
cotnine nous lisons qu'il feut ordonné du temps 
de l'empereur Trajan , sur les plainctes et remon- 
strances qui se faisoient lors contre les concus- 
sions et rançonnemens des advoQ^ts. 

De ce reiglement naistroient deux grandes 
commoditez : la première , que les advocats et 
procuKurs s'efForceroient de terminer tous les 
différends dont ilz aiiroient entreprin$ la direc- 
tion et la poursuy te , et n'immortaiiseroient pas 
les procez par chicanneries , par exquises inven- 
tions et malices, comme ilz font à présent; la 
seconde , que les partyes ne se pourroient plain- 
dre des exactions des advocats et procureurs, le 
salaire et la vacation desquelz seroient, en fin de 
cause, taxez par les judges, eu esgard au labeur, 
temps, sçavoir et capacité de chascung, et pour 
raison de laquelle taxe il leur seroit permiz de 
se faire payer par rétention des pièces par pré- 
férence, et toutes aultres voyes de droict 

Après ce reiglement faict, les chicanneurs, les 
impudens , les criards , les menteurs , les concus- 
sionnaires chassez et banniz des compaignies , 
ou du moins sévèrement chastiez. Patroni Uli et 
causidici primi primœ classis /àlgebunif ut solet 
luna inter minora sidéra ; sophistœ ac rabulœ , 



DE LA RÉFORMAtlON DE LA JUSTICE. ^69 

sjrcophaniœy veieratores^ detntderUur adùna; non 
obstrepent ampUus bonis vîrisj nec inyfoneni de* 
inceps /udicibus y oculatissimis , ' ineorruptissimis , 
œquissimis. 

Je voulois ( lassé d'une assez longue course ) 
faire retraicte pour ce coup^ et me mettre à 
couTert, attendant la fortune et renconstre, 
bonne ou-maulvaîse , du reiglement espéré; mais 
la charité , pour et en faveur de laquelle j'ay en- 
treprins ce labeur, m'est veneu tirer l'oreille et 
se ramentevqir (rappeler) pour la promesse 
que si franchement j'ay cy devant faicte de par- 
ler pour les pauvres, pour les vefves, pour les 
orphelins et aultres personnes destituées de se» 
cours , de manière qu'il me fault retourner tout 
court sur mes brisées; et prenant la cause en 
main pour tant de pauvres créatures qui ne sça- 
vent à qui se vouer pour recebvoir du soûlai- 
gement, ayde et confort en leivs afflictions, 
dire que les riches qui sont poussez de quelque 
pitié envers leur prochain, et de zèle à la jus- 
tice, ont aujourd'huy ung beau champ pour gai- 
gner les oeuvres de miséricorde, et s'acquérir ung 
thrésor qui ne soit poinct subject à la rouille 
du temps, au hasard des brigands et des voleurs 
publics ou privez, à fortune de feu, de guerre 
et aultres ravaiges et inconvéniens , qui est ce 
que peulvent et doibvent appréhender ceulx qui 
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thésaurisent icy bas avec aultant de soing que 
s'ilz avoient à y demeurer dix mille ans ou plus. 
Cela soit dict comme en passant à tant de maul- 
vais riches qui n'ont jamais appriz, ou du moins 
ne praticquent pas le vray usaige des richesses, 
qui est tout aultre que celuy auquel ilz les ap- 
plicquent, et se donnent bien de la peine à se 
faire eulx mesmes leur procez , et porter leur 
condamnation par devant ce grand et formida- 
ble judge, qui rejettera sur eulx la perte et ruyne 
de tant de pauvres souffreteux et misérables qui 
vivent en langueur, et enfin meurent de néces- 
sité et pauvreté, pendant que Taffluence de biens 
mal acquiz pour la pluspart leur sert d'aullant 
de tesmoings pour les convaincre d'ingratitude 
envers ceulx qui, comme eulx, sont créez à Fi- 
maige de Dieu vivant, lequel leur en fera ung 
jour des reproches si aspres <}u'ilz vouidroient 
lors n'avoir esté nez. 

S'ilz ne croyenr ceste vérité, ce sont athées 
plongez au labyrinthe de perdition , et mon con- 
seil ne leur servira de rien. Si d'adventure ilz 
sont inspirez de le croire , qu'ilz fassent leur pro- 
fict de cest advertissement, et qu'ilz s'exercent 
aux œuvres méritoires et de miséricorde , tandis 
qu'ilz ont le moyen et le loysir, car ilz ne l'au- 
ront pas tousjours. 

Qr, entre les moyens de miséricorde, je mets 
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]a vie innocente et la distribution de la jastice : 
Quum justitiamfacere ccpud HœbrêoSy idem pie- 
nunque sit quod pie juste ac innocenter vivere 
hoc est y Zacharias apud Lucam in caniico suo 
loquebatUTy Èv 6<rtoT7}Tt xoi^txa o^vyi èvc&mov aSy^m 
XaTpeuuv Oe^ , servire Domino in sanctitate etjusti'- 
tia coram ipso; et toutesfois et quantes que le 
bon judge rend la justice en toute intégrité à la 
vefVe, au pauvre, à l'orphelin, à l'innocent, il faict 
aultant d'aumosnes et d'œuvres de piété, cent fois 
plus agréables à Dieu que toutes les victimes et 
oblations qu'il luy vouldroit offrir, et en sentira 
luy mesme la rétribution en ce monde, laqoelle 
redondera sur sa postérité , qui sera comblée des 
bénédictions célestes promises à ceubc qui font 
justice et miséricorde devant la face de l'Estemel; 
comme au contraire, quand le judge préfère 
l'homme riche et puissant, luy faict honneur et le 
favorise en tout et partout contre la justice , et 
pour le regard des pauvres , il les opprime ou les 
laisse opprimer par les hommes de sang , outrai- 
geax et rapineurs, et attire sur isoy et sur sa &- 
mille l'ire et l'indignation du ciel, et comme il est 
dict en l'épistre canonicque de sainct Jacques, 
chap. 2 : « Justice sans miséricorde sera faicte à 
ce maulvais judge qui foule aux pieds l'humilité, 
Tinnocence, la pauvreté, pour complaire aux 
grands du monde. » 
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Or est il que la miséricorde tient le hault 
bout ez judgement : y\ yàp xptaiç ôviXecoç rm p 

Les docteurs hesbrieux ont remarqué qu'en 
plusieurs lieux de TEscriture, soubs le nom de 
justice, s'entend Taumosne et la miséricorde. 
Sainct Augustin dict à ce propos qu'il y a trois 
sortes d'aumoshes, ea tria sunt : est dict une cor- 
porelle , quand vous distribuez de vos biens tem- 
porelz aux nécessiteux selon vos facultez; Taultre 
spirituelle, quand vous pardonnez et remettez 
volontairement le tort, l'injure et l'offense qui 
VOU9 est faicte, et celle cy s'estend bien plus 
avant que la corporelle ; la troisiesme convient 
à toutes personnes qui ont cognoissance du bien 
et du mal , mais principallem^it aux grands du 
royaulme, aux magistrats et aux juges, qui doib- 
vent chastier les mal faicts et punir les mes- 
chans, afin de tenir les gens« de bien en seureté, 
redresser les desvoyez en chemin de vérité , et 
rendre le droict à ceulx qu'il appartient. 

£t telles aumosnes de piété et de justice sont 
de si bonne odeur devant nostre Dieu, mesme- 
ment quand elles sont praticquées selon les 
saincts commandemens,qu'elles surpassent toutes 
aultres en perfections. 

Aristote dict, au troisiesme de ses Politicques, 
chapitre 8 , que si quelque homme riche et d'au- 



DE LA R^FORMATION DE LA JUSTICE. 2']^ 

tiiorité Êiict aulcung tort ou outraige à ung 
pauvre ou aultre misérable personne, il mérite 
une plus rigoureuse punition que si l'offense es- 
toit faicte par quelque aultre q^i feust de la con- 
dition de celuy qui se trouve offensé. 

La raison est chrestienne et fort remarquable, 
parce que l'affliction est de soy mesme assez 
mal aysée à supporter, et ne la i^ult pas sur- 
charger d'une aultre misère et malencontre , et 
encore^ provenant de celuy qui debvoit secourir 
au lieu de nuire et faire dommaige. 

C'est pourquoy le collège des tribuns feut 
haultement loué lorsque l'ung d'entre eulx, 
nommé L. Cotta , fiducia sacrosanctœ potestatis 
creditoribus suis satisfacere nollety estant comme 
en lieu couvert et sacré, soubz l'authorité de 
son ofEce de tribun, ne vouloit respondre ny 
payer plusieurs paulvres créanciers auxquels il 
estoit redebvable : que firent ses compaignons ? 
ilz résoleurent tous entre eulx, que si L. Cotta, 
leur collègue , ne faisoit raison à tous ses créan- 
ciers , ilz prendroient le faict et cause pour eulx ; 
et parce que la personne de tribun estoit sa- 
crée et inviolable , ilz le mettoient hors de leur 
compaignie. 

In quam rati majestatem publicam prwatœ 
perfidiœ ob tentai esse y itaque, ut tam in tribu- 
a. jnéd. 18 



274 TRAITÉ 

naiu, quasi in aliquo sacrario UUentent, tribuniiia 
inde justiîia retraxii. 

Les Vénitiens , qui se gouvement plus saûge- 
ment en leur respublicque que quelque peuple 
qui soit sur la terre, pounroyent sur toutes 
choses que les petits ne soyent jamais gonr- 
mandez ny offensez par les grands ,1 comme 
nous ayons dict ailleurs ; et fie se fault pas eBxner- 
ireiUer si, vivant en ceste sorte, les petits se 
rangent si volontiers soubz le commandement 
de la noblesse et des grands, qui semblent plus- 
tDst estre leurs protecteurs €^e leurs supérieurs. 

U n'y a rien plus fréquent ez Lettres Sainctes , 
que la reconunandation des paulvres et des or- 
phelins: la loy de Dieu y est expresse, et la 
peine des transgressions d'icelle y est notoire- 
ment spécifiée. 

Viduœ etpupiUo nonnocebitis;si lœseritiseosj 
vociferabuntur ad me, et ego exaudiam clamorem 
eorunZy indignabiturjuror meus, etpercutiam vos 
gladio; erurU uxores vestrœ viduœ et fUUpu-- 
pilli. 

«Gardez -vous bien de faire tort à la vefve 
a et à Forphelin; si vous les offensez, ilz esleve- 
« ront leurs cris au ciel : j'exauceray leurs prières; 
« j'entreray en courroux à l'encontre de vous ; 
« je vousferay passer par le tranchant de Fespée; 
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« de sorte que vos femmes demeureront TèiVes^ 
«i et vos enfans orphelins. » 

Je dilaterois cet argument, mais parce que je 
l'ay tout exprès transcript en mon livre de l'Insti- 
tution des Advocats et Procureurs des Pauvres y 
authorisé par arrest du conseil privé du roy , du 
€ mai 1610 (i) , je n'en toucheray pour le coup ; et 
ceulx qui désireront une instruction plus parti- 
culière pour ce regard, y trouveront de quoy 
rassasier leur honneste et très -louable curiosité. 

Comme je voulois dorre ce passage et m'ar^ 
rester tout court au bout de ma carrière , ung 
personnaige d^éminente qualité m'a demandé si 
je n^avois poînct prins garde que nous n'avons 
pas Êtulte d'ordonnances en ce royaulme pour 
les fbrmalitez, instructions et conduictes des 
procez et di£Férends qui naissent tous les jours 
parmy le peuple , mais qu'il n'y en a pas une 
seule qu'il sçache pour presTenir et empescher 
les procez, et m'a prié de luy en remarquer 
quelques-unes , si je les ay mieuis estadiées que 

luy. 

Je n'ay poinct marchandé pour luy respondre, 
parce qu'il y a fort peu de temps que j'ay £ùet 
ceste observation : trouve que les ordonnances 
sont grandement défectueuses pour ce regard. 



(i) Addition de de Rcfoçe. 
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et m'estonue que tant de grands personnaiges 
qui ont fleury depuis cent, ou six vingt ans, 
que Ton se plainct de la chicannerie et de la 
multitude et longueur insupportable des procez, 
ne se sont travaillez en ceste partie pour en 
donner leur advis aux roys qui ont régné de 
leur temps, desquelz, mesmement les roys d'heu- 
reuse mesmoire Charles YHI, Loys Xn et Fran- 
çoys I^, que Dieu absolve, semblent avoir été 
fort euclinz et disposez à resgler leur justice, 
si on les eût mis en chemin de le faire pour 
quelque bon expédient. 

A la vérité, le mal y estoit desjà, ains tolé* 
Table , s'il n'eust poinct passé plus advant Le 
-grand déluge a -commencé soubz Henri second, 
-avec son establissement des présidiaulx, et mul- 
tiplication des officiers par tous les coingz et 
recoingz de son royaulme , et tant s'en fault que 
ses successeurs se soyent efforcez de le diminuer, 
qu'ilz ont faict tout leur possible pour l'augmen- 
ter de toutes parts; de sorte qu'une générale 
subversion et éversion est aujourd'huy à craindre 
en tel chaos, meslange et confusion, si on n'y 
donne ordre, soit par meilleur, se peult donner, 
tendant au mesme but, fin et réformation. 

Tant y a, pour reprendre notre dîscoiirs, 
qu'il n'y a poinct de loys en France pour obvier 
il la veneoe et fécondité des procez ; et néant- 
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moins, s'il f»t atnsy, que k plus saige poUtioque 
n'est pas celuy qui chasse les Toleurs de la lé- 
publicque^ ou qui les faict punir après qu'iU 
ont faict mille maulx et roeschancetez , mais 
bien celuy qui les empesche d'y entrer ; et que 
les médecins les plus estimez et expérimentez 
ne smit pas ceulx qui débelient (combattent ) les 
maladies qui sont surveneues, mais bien ceulx 
qui préviennent la naissance d'icelles. Autant 
en est il des faicts dont il s'agit. 

Pour .moy, je dis que oeste partye excellente 
de la médecine, qu'Uz appellent prophylactrice ,^ 
ou préservatrice des maladies , est kt moins pratic- 
quée par les médecins, si ce n'est sur eulx 
^mesmes^ ou bien sur leurs femmes et.enfiins, 
en la maladie desquelz ilz ne proficteraient de 
rien , et ne leur en reviendroit que du dommaige 
ou de la peine. Car, vous veoyez qu'ilz font 
prendre et avaler des médecines à tout le monde, 
et eulx n'en prennent comme poinci; parce que , 
mettant en usaige la préservatrice pour eulx et 
pour ceulx où il n'y auroit rien à proficter, ilz 
détournent le mal qu'ilz veoyent venir ; et s'ilz 
ne praticquoient pour nous, et n'estoient poinct 
stipendiez du public, comme il seroit à 



ilz n'espargneroient poincA l'eau qu'ilz boivent, 
par manière de dire. 

Âussy ne demandent- ilz que playes et bosses , 
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et se resjouysseiit quand ilz veoyent le peuple 
s'adonner à la crapule et i llvrc^erie, aux ex- 
cès , à la desbaudie : c'est autant de fMraticqnes 
qull leur vient. 

Je TOUS laisse k penser si ce n'est pas laisser 
la prophylactrice bien loing. Tout de mesme, les 
officiers de justice, qui conseillent à tont chas- 
cung de playder, et, ap lieu d'empesciier les 
prooex, ilz les entretiennent, et font croistre et 
multiplier par mille et mille invenlioos et dû- 
canneries, et, quant à eulx , on ne les Yeoît jamais 
gnéres playder. 

Au demeurant, ccmmie les médecins et dbôrur- 
giens laissent venir, pais durer les maladies, 
ainsy les ministres de la justice ont wig singu* 
lier plaisir de veoir naistre, pois dorer longoe- 
ment les piocez. 

La raison est^ parce que pers<mfie n'aime, 
comme a esté dict ailleurs^» et ne demande 
jamais guères la fin d'une chose de la <a>ntinnatian 
de laquelle despend l'entreteoement de sa vie. 

Or, Tong des plus grands remèdes et moyens 
qui soyent pour cela, c'est d'ester aux jndges et 
officiers généralement, tous roll^, prc^cts, 
gaingz et esmolenmens qu'ilz ont acpoutnmé de 
prendre pour l'administration de la justice, et 
les &ire contenter de leuis simples gaiges et 
appoincteroens, cofnme a esté dîpt, soflSisam* 
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ment desmonstré cy dessus, et dict de redief , 
qoejc'est tout le secret. 

Ce poînct estant résoleu et exécuté , on poanra 
s'^assenra' d aTràr &ict plus des deux tieirs du 
clienin : le reste ne coustem quasy rien; et 
néantmoins, afin de ne ruai ohmettre de ce que 
j'estime pourœr sortir à racoomplîssement et 
peifectHm de œt ^mrraige, je knj en ce lieu 
nMMi efaaj^tre sommaire, cy deTant prcMnis, 
lequel sera comme une table d^attente mise en 
réserre, pour, en saison conrenaUe, remettre 
la main a lœumre, afin d'embellir et décorer 
de toutes parts le palais de nouTeau dédié à la 
justice, et que rien ne manque , s'il est possible, 
à ce givid et scMnptueux esdifice, qui sera, 
moyennant la grâce et miséricorde do Tout 
Puissant, et soubz Fautborité du plus grand 
prince de la cbrestienté , basty sur des fonde- 
mens si stables, fisimcs et asseurez, iiue nous 
a^ p» dès k commencement. ^. Unt 
qullz sotmt ddxMit, rien que la cbeute totale 
de FuniTers ne pourra destiuire , non pas mesme 
esbrankr ce temple sainct, lequd, soubz la £i- 
Teur, giace et bénédiction du T<iat Paissant , dès 
k présoit, nous consacrons à Timmortalité. 
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moyens et remesdes infaillibles que nous avons 
desduicts cy devant, qui sont telz que la prac- 
ticque d'iceulx coupe la racine et cause de toutes 
injustices; mais fault empescher la récidive par 
bonnes et sainctes ordonnances^ tant pour la 
justice que pour la police, qui seront advisées 
par le roy et nosseigneurs de son coipi^eil, et pair 
rigoureuses peines , qui seront proposées et exé- 
cutées sans aulcunes exceptions contre les trans- 
gresseurs d'icelles. 

§11. . / 

Et , d'aultant que la facilité d'avoir bonne et 
lariefve justice pourroit estre cause que plusieurs , 
d'esprit processif, intenteroient des procez, de 
gaieté de cœur , sans raison ny fondemens va- 
lables , qui seroit éluder malicieusement la bonne 
intention du prince, qui veult le bien et soula- 
gement de son peuple, extirper en tant qu'il 
pourra ceste maulvaise engeance; sera fort à 
propoz de praticquer l'ordonnance d'Orléans, 
articles 5j et 58, et celle de Blois, article i53, 
en tous leurs chefs : par lesquels, entre auhres 
choses, est nommément porté, qu'en toutes 
matières personnelles qui se tk*aicteront par 
devant les judges des lieux, les partyes seront 
teneues comparoir en personne , à la première 
assignation, si elles n'ont excuse légitime , ou 
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maladies, pour estre ouyes par le judge, sans 
assystance d advocats ou procureurs, et se purger 
par serment, si elles en sout requises , et où les- 
dictes partyes se trouveroient contraires en faicts , 
seront appoinctées à amener quelque nombre de 
tesmoings , qui seront ouys sur le champ ; et si 
ledict différend ne se peult vuyder à l'instant , 
sera teneu le judge de les vuyder sur le registre, 
et le judgement, donné en ce cas^ exécutoire 
par provision, sans préjudice de l'appel; et, par 
la mesme ordonnance , article 58 , est dict que , 
« pour le soulagement du peuple, les advocats 
<c feront conjoinctement la charge d'advocats et 
a procureurs. » 

§ III. 

Les advocats et procureurs qui seront con- 
vaincus de playder faulx et contre la vérité des 
actes , seront, pour la première fois, condamnez 
irrémissiblement en une amende selon la qualité 
du délict; pour la seconde, ihterdicts de leurs 
fonctions pour ung an, ou plus longtemps; 
pour la troisiesme , déclarez infâmes. 

4 

§ IV. 

Et afin qu'ilz soyent soigneux de se gouverner 
en genz de bien, en leur qualité, s'ilz se sont 
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trouvez avoir sousteneu une maulvatôe cause, 
d'avoit usé de quelque surprise , ou d'avoir ma- 
licieusemeut ettibrou^lé de faicts une cause, et 
tellement enveloppée, que les judges soyent con- 
traincts d'appoiucter au conseil (à mettre en 
délibéré) ce qui ne feust arrivé s'ilz eussent play- 
dé nettemedt et véritablement, ilz seront con* 
damnez en tous les despends , dommaiges et in- 
térest des partyes, conformément audict article 
de l'ordonnance d'Orléans et de Blois, article ia5. 

§ V. 

Les articles 5o, 5t de l'ordonnance d'Orléans, 
et articles 249 ^5, 26 de Roussillon, touchant les 
degrez de juridiction, doibvent estre observez 
pour l'abréviation de la justice, comme aussy l'ar- 
ticle 34 de ladicte ordonnance d'Orléans, ten- 
dant au soulaigement des subjects du roy , con- 
cernant la suppression des requestres du palais. 

S VI. 

Et parce que les sergens commettent de grands 
abbus à leurs charges, refusant quand et à qui 
bon leur semble d'exploicter pour les partyes, 
ne donnent le plus souvent d'exploict aux par- 
tyes, ne veulent laisser récépissé des pièces que 
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l'on leur met en main, afifi que Foh ne les puisse 
convaincre dii temps qu^ilz les auront gardées 
poUt les exploicter^ et atissjr de d'en estte teneus 
entre les partyes en câi de perte ou de quelque 
mal façon dont ilz pourroient léser au divertis- 
sement d'icelles, bieii que lès ordonnances ayent 
pourveu à tout ce que dessus ^ à sçaVoir, celle 
de 1339, d'Orléans (art. gt, ga), de Roussillon 
et de Bldis , doibt estime faict cotlimandement sur 
grandes péiné^ à tous hûissiets et sergens d'ex- 
ploicter pour tous ciéulx ^ilî lèS vouldront em- 
ployer, s'ilz n'ont excuses valables, et de bailler 
récépissé des pièces qui leur seroht mises en 
mains, délivrer àUi^sy aUx partyes copies de leurs 
exploicts le jant mesme cjd'ilz exploicteront, sur 
peines de tiullité et de tous despends, dommaiges 
et intérests, tarit contre lèdict Sergent que contre 
les partyes qui se iroilldroient ayder de l'exploict 
à eulx donné, Sans faire apparoir par acte val- 
lâble , qu'aultant en ait esté baillé k partye ad-^ 
verse; faite semblàbléiïiënt deffehse aux judges 
d'y avpir esgard , sinon à là fotmé susdicte. 

§ Vil. 

D'autant que les sergens font souvetit diffi- 
culté et s'e:Actisent d'aller aux maisons des'gentils- 
hoznilies et auhres vivant noblement, desquelz 



!l88 TRAITÉ 

ilz craignent d'estre excédez, battus , outaaiget 
ou aultrement mal menez , seroit fort bien , pour 
bien obvier à telles excuses t qui notoirement re- 
tardent le cours de la justice, d'ordonner que 
les seigneurs, gentilshommes et aultres qui de- 
meurent en leurs maisons des champs , esliseot 
domicile au plus prochain siège royal de leur de- 
meure , et que le greffier dudict siège tienne uog 
registre séparé , qui soit rédigé par ordre alpha- 
béticque des noms, des maisons de son ressort 
et maistres de chascune d'icelles, et qu'en ce 
lieu les seigneurs et dames desdictes maisons et 
çhasteaux, déclarent leurs domicile, soit chez 
ledict gre£^r, soit à leur procureur au mesme 
siège, et le £usent insérer audict registre en 
payant seulement cinq sob tournois audict gref- 
fier; aultrement et à fiiulte de ce £sûre, Texploict 
d'assignation donnée au domicile dudict gref- 
fier vauldra comme si elle estoit donnée à la 
personne mesme.. 

Lequel greffier enverra Texploict au procu- 
reur desdicts sieur et dame, afin d'en donner 
adviz à ceulx qui y auront intérest; et, poor le 
regard des sergens et huissiers qui refiisent de 
£ûre des adjoumemens contre les officiers des 
villes et personnes de grandes qualitez, queiz 
qu'ilz soyent, £iult déclarer leurs estats vacqiuns 
et impétrables, et les condamner sur le ^^m ^ 
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en tous les despends, dommaiges et întérests, et 
séjour des partyes. 

Idem, des 00130*65 cpii feront les refos, après 
lesdicts sergens, ^n prenant attestation desdicts 
refus avec deux tesn^ings dignes de for, et faire 
deffense aux judges, à qui appartiendra la coç- 
noissance d'iceluy faict, d'en (aire ong procez 
par escript; ains leur enjoindre delejndger som- 
mairement, sur peine d'estre priz à partye en 
leurs propres et privez noms. 

s VIII. 

Les sergens font de grandes exactions sur le 
peuple , esludent l'ordonnance qui taxe leur sa- 
laire par jour, parce qu'au lieu d'ung exploict, 
il en font une douzaine, veoire parfois vingt et 
trente en ung mesme jour, et néantmoins se font 
payer pour chascung tout ainsj que s'ilz n*en 
a voient faict qu'ung seul, qui est une grande 
concussion ; font encores piz en levant les amendes 
du roy adjudgées par arrest; et combien qu'ilz 
ayant plusieurs amendes à lever, néantmoins pour 
chascune, ilz se font payer voyage entier, et quel- 
quesfois , pour amende de soixante ou cent solz pa- 
risis , ilz se font payer ung voyage de six à sept 
esceus , dont le peuple des champs est merveil- 
leusement foulé et opprimé, à quoy est besoing 
de remesdier. 

2. Inéd. '9 



ago TRAITi:: 



§IX. 



Le pauvre peuple, principallement des champs, 
est aussy grandement vexé et travaillé, à cause des 
privilèges de committimus et gardes gardiennes; 
les fault nécessairement restreindre, retrancher 
le grand abbus d'iceulx, et, à cest effect^ pratic- 
quer exactement l'ordonnance de Moulins, ar- 
ticle 56, et celle de Blois, articles i57 et 178 (i). 

SX. 

Oultre les causes cy devant au long desduictes 
de la multitude et longueur des procez, il y en 
a encores deux aultres qui ne sont pas de petite 
considération, parce qu'elles font naistre et four- 
miller les procez de toutes parts. 

La première est de ce que bien souvent les 
judges se donnent ceste loy, puissance et autho- 
rite de dire sans despends, et ne font aulcung 
scrupule de conscience de les faire perdre à une 
partye qui auroit bonne cause', et à qui ilz font 
besoing pour descharger quelque pièce de terre, i 
ou la personne mesme qui l'auroit obligé pour J 
avoir de quoy fournir aux fraix; et maintes fois 

(i) Addition de de Refuge. 
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arrive que les despends montent deux fois plus 
que le principal. Par ce moyen peult dire avoir 
obteneu une victoire cadmienne; et, au sortir 
d'une affaire , il rentre tout soudain en une aul- 
tre : cela s'appelle oster le bien à aultruy soubs 
le voile de la justice ; ce que les judges ne sçau- 
roient faire, sans faire tort à leur prochain; et 
s'ilz veulent faire des libéralitez, ilz les debvroient 
faire du leur, et non pas du bien d'aultruy, du- 
quel ilz ne sont pas dispensateurs, et toutesfois 
ilz s'en font accroire, ne se prenant garde de 
ce que leur dict le jurisconsulte Caïus : Si debU 
tor^ 54 j § D- de furtiSy ubi furti species, furti 
est ex aliéna largiri et beneficii debitorem sibi 
requirere , unde et i$ furti tenetur^ qui ideo rem 
amovet ut eam alii donet. 

Au surplus, soubs prétexté de telles remises 
et gratifications, qui sont assez fréquentes, les 
pa^tyes sont de tant plus hardies à playder, et 
principallement les parens, les ungs contre les 
aultres, ou les officiers d'ung mesme siège; ce 
qu'ilz ne feroient pas , s'ilz estoient irrémissible- 
ment condamnez ez despends deubs par les té- 
méraires playdeurs, quelz qu'ilz soyent; car, de 
remettre ainsy facilement les despends, c'est pro- 
prement convier les hommes, ou du moins les 
rendre plus hardiz à playder; joinct que c'est 
judger formellement contre les ordonnances, et 

19- 
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ies nominer (i) réputées meilleures, entre aultres 
celle de Philippes le Bel (2), publiée l'an i3t4. 
Sancimus , dict il , ut in omnibus nostris ac pre- 
latoruniy baronum^ nobilium et aliorum subjec^ 
torum nostrorum secularibus curiis, victus vie- 
tori in expensis causarum condemnefur. 

Et celle de Charles VIII (i493).: « Ordonnons 
« que Ton ne réserve plus les despends, mais que 
« l'on condamne : Fictum victori in expensis. » 

L'aultre est que les judges se dispensent de 
remettre l'amende acquise au fisc, et combien 
qu'il n'y ait tant d'intérest qu'en la remise des 
despends pour beaucoup de raisons, si est ce 
que pour empescher la fécondité des procez, et 
faire perdre le cresdict et l'authorité à l'art chi- 
canneresse, qui est cause de tant de meurtres, 
querelles, divisions et l'uyne de tant de familles, 
il est besoing de punir par la bourse ces bons 
playdeurs, ces piliers de palais et courts roy ailes, 
et fault par nécessité que le coust leur fasse haïr 
le goust de la friandise qu'ilz ayment tant; c'est 
ung abbus de penser, avoir la raison par aultres 
voyes. 



(1) Mot illisible dans le manascrit. 

(a) Il y a Charles IX dans le manuscrit : c'était évidem- 
fnent une erreur. 
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S XL 

Au commencement, les judges estoient inti- 
mez et priz à partye pour soustenir leurs Jud- 
gemens; et, en cas de mal judgè, estoient sou- 
vent condamnez aux despehds envers les partyes 
en leurs propres et privez noms ; cela les tenoit 
en discipline, et s'efforçoient de rendre la jus- 
tice le plus esquitablement qu'ilz pouvoient 
le faire : il y avoit lors peu d'appellations de 
leurs sentences, veoire mesme y alloit aulcune- 
ment de la réputation d% ceulx qui se rendoient 
appellans, et en estoient moins estimez parmy 
les gens d'honneur; et, s'il advenoit que quel-' 
qu'ung d'esprit processif les eust follement in- 
timez, il estoit si bien et promptement chastié 
par la bourse, que les aultres y prenoient exem- 
ple , et se gardoient de mesprendre. 

Geste coustume est abolie en effect, et néant- 
moins on en retient l'ombre encbres aujourd'huy, 
en ce que l'on réduict les partyes à ceste néces- 
sité d'intimer le judge dont est appel par devant 
ses supérieurs, chose du tout superflue, et ne 
sert qu'à donner de la peine et du coust aux 
partyes, puisque l'ancienne observation n'y est 
plus : or, je dis qu'il la fault faire revivre, et 
sera un g puissant remesde pour retrancher ung 
grand nombre de procez. 
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$ XIL 

Je dtô en France, comme andennement à 
Athènes et à Rome, on ne sçavoit que c*eslûit 
de playder par escript et produire par devers le 
judge : les causes se traictoient en raudîence, 
les tesmoings j estoient ouys; les tiltres, pièces 
et instrumens leus , et le judge , par Tadnz du 
conseil , y assistoit et donnoit sa sentence. Bien 
est vray qu'il n*y avoit poinct lors de procureurs 
ordinaires, lesquelz, au lieu d*esclaircir, comme 
ilz debvroient, le droict des partyes par une najf- 
veté et simplicité, vont à des subtilitez et for- 
malitez captieuses, et n'y a cause si claire qui ne 
soit obscurcie, enveloppée et rendeue doub- 
teuse par leurs inventions et chicanneries , et 
puis les judges ne sçavoient que c'estoit d'espiœr 
les procez; et &ult croire, pour tout certain , 
que ceste espicerie est Tune des grandes causes, 
veoire la principalle, du désordre qui est en la 
justice. 

S XIII. 

D'aultre costé, les advocats ont laissé ceste 
rondeur ancienne de tendre tout droict à la vé- 
rité, et de playder nettement, sans tergiverser, 
mentir et sans user de surprise : les judges les 
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ont tolérez, afin de faire valoir le mestier, et de 
ne manquer poinct d'affaires; et n'y a cause si 
légère, si certaine, si sommaire, qile l'on n'en 
fasse aujourd'huy un g procez par escript : c'est 
à quoy tendent les procureurs et advocats et (es 
judges mesmes; aultrement ceulx cy n auroient 
poinct d'espices , si l'on vuidoit tout en audience , 
et les aultres ne proficteroient pas, comme ilz 
« font, de la longueur et multiplication des pro- 
cez , d'où vient leur plus asseuré et grand reve- 
neu, et la ruyue de plusieurs bonnes familles. 

Il sera fort aysé de pourveoir à cela par la pra- 
ticque des moyens cy dessus desduicts, qui est 
fort aysée à faire ^ et ne fault que le vouloir. 

§ XJV. 

Une aultre grande vexation des pauvres par- 
tyes vient des causes qui sont au rolle, en la pour- 
suy te desquelles n'y a poinct aujourd'huy de cer- 
titude ; de manière qu^après s'estre consommées 
en fraix de voyages, de séjour et de poursuytes, 
les partyes sont bien souvent contrainctes de 
s'en retourner eu leurs pays, sans avoir audience, 
pour raison de Taffluence d'affaires qui se trouve 
au parlement , et le peu de temps qui reste pour 
vacquer aux audiences; et ceste longueur, qui 
est à faire vuider les appellations verballes aux 
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courts soubveraines, est cause d'ung aultre grand 
mal : c'est que les partyes sont bieu souvent con- 
trainctes de faire ung procez par escript par de* 
vant les judges inférieurs , de ce que l'on feroit 
vuider sur le champ. Pour à quoy remesdier fort 
convenablement 9 seroit nécessaire d'avoir une 
chambre en chascung parlement pour y playder 
tous les jours , et vacquer à l'expédition des ap- 
pellations verballes. Ce seroit ung soulaigement 
pour le peuple 9 ung retranchement de plusieurs 
procez et une grande abbréviation de justice. 

§XV. 

Par le moyen de ladicte chambre seroit re- 
mesdié à ung aultre inconvénient, qui arrive or- 
dinairement pour raison des aultres qui se vui- 
dent par expédient , par l'adviz de deux ou trois 
advocats; combien que, par les ordonnances de 
Charles VIII, qui estoient en ce fort louables , 
pour donner ung arrest, feust le procez de grande 
pu petite importante , il falloit qu'il y eust dix 
conseillers et ung président assemblez : car, aul- 
trefpis s'est veu combien que l'advocat d'une 
partye déclarast n'avoir moyens vallables pour 
soustenir, que toutesfois le président saige et bien 
expérimenté , et avec cela zélé à la justice , sur 
la remonstrance et instance que faisoit la partye, 
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sousteiiant avoir boiin^ cause, mais que son ad- 
vocat ne vouloit poinct playder, auroit faict ré- 
citer le faict par l'advocat, et iceluy ouy, et par- 
tye adverse en ses deffenses ; au contraire , la 
party e de laquelle la cause auroit esté abandon - 
née et teneue pour desplorée, la gaigner en tout 
et partout, et ne dict poinct pour néant en corn- 
mung proverbe , que plus veoyent deux yeulx 
qu'ung. 

C'est âussy pourquoy il est requiz que les com- 
paignies soubveraines seront en grand nombre, 
pourveu que ce soit sans excez , lequel est tous- 
jours vicieux; car on espreuve tous les jours que, 
lorsqu'une affaire passe par l'examen et cognois- 
sance de plusieurs gens de .bien. et incorrupti- 
bles , les résolutions sont plus seurement prises , 
et en: est la vérité plus cogneue; car. Dieu la ré- 
vèle par fois aux moindres de la compaignie, et 
bien que la briefve expédition soit désirée de 
tous, si fault il que ce soit de bonne sorte et 
avec le moins de dommaige que l'on pourra faire 
aux moindres playdeurs , lesquelz ont assez d'af- 
fliction d'ailleurs; et l'expérience ayant maintes- 
fois monstre qu'ung procez^, que l'on estimoit sans 
difficulté et n'estre de conséquence, les choses 
bien prises et considérées , trouver tout le con- 
traire. 

Dadvantaige, l'ordonnance qui permet aux 
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judges royaulx d'exécuter leurs sentences ^ no* 
nobstant appel et sans préjudice d'icelt^, venlt 
qn'ilz appellent quatre on, en anlcune matière, 
cinq et m conseillers ou advocats; et néantmoins 
encores y a il remesde, d'autant qu'on peuit Cnre 
réparer le tout par appel, là où quand il est dict 
par arrest, il n'y a plus d'ordre, du moins qu'il ne 
soit fort difficile et de grand ooust. 

$XTL 

* 

Les advocats sont à bon droict rqnîz par le 
docte Pasquier, de ce qu'ilz sont si bons omrriers, 
de ccdorer et pallier leurs mensonges par qnelr 
ques traicts de vraisemblance, mendians d'une 
contrariété de loyx la décision de leurs causes, 
d'entretenir leurs cliens de vaines espérances « 
et de recourir à ces fins à l'ayde d'une diancet- 
lerie , laquelle est aujourd'huy la mère nourrice 
et cause de plusieurs chicanneries ; combien qu'elle 
ait esté premièrement introdincte pour subvenir 
aux affligez, soubs le bénéfice du prince qui en 
est le protecteur. Et néantmoins les plus fins et 
mafideux en usent comme d'ime ckose inventée 
pour tenir en haleine ceulx qui se sont opinias- 
trez en leur ruyne , et trouver par leurs artifices 
quelques ressources en une cause désespérée : 
tirant, et advocats et procureurs, de teUes Ion- 
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suyte , dont arrive peu après de grands malheurs 
èz provinces , parce que les enfans , ou les héri- 
tiers des assassinez deviennent grands, et veoyant 
que l'on ne leur a poinct faict de justice , se la 
font eulx - mesmes , se vengent en toutes les 
Êiçons qu'ilz peuvent , du meurtre ou de l'assas- 
sinat de leur père ou parent ; et par telles mau- 
vaises procédures , s'enfilent plusieurs massacres , 
désolations, ruyne de maison, qui né seroit pas, 
si le premier eust esté puny comme il debvoit, 
et qu'il feust demeuré en la justice ordinaire ; au 
moyen de quoy seroit fort nécessaire , pour 
obvier à tant de désordres , praticquer exacte- 
ment les esdicts de Chanteloup , de la Bourda- 
zière, de Moulins, article septante deux, et nom- 
mément celuy de Blois(i), article nouante sept. 

§ XVIIL 

Du conseil du roy , je n'en parle poinct , mon- 
seigneur le chancelier, à l'imitation de deffuncts 
messieurs les chanceliers Olivier et l'Hospital (2), 
renvoyera, par sa prudence, toutes les cau.ses qui 
gisent en juridiction contentieuse , qui sera un 
grandissime soulaigement pour les subjects du 
roy, et sçaura bien considérer que ce conseil 

(i) Addition de de Refuge. 
. (a) Addition de de Refuge. 



DE LA. RÉFORMATION DE LA JUSTICE. 3oi 

n'est principallement estably que pour les causes 
<l'estat et de grande importance. 

S XIX. 

Les judges ne tirant plus de profict de la 
multitude et longueur des procez , et ne visant 
plus à aultre but qu'à faire bonne et briefve 
justice, parce qu'ilz auront la craincte de Dieu, 
seront sans avarice, auront leur honneur en 
recommandation, et ne vouldront poinct avoir 
de reproches, joinct que les espices et aultres 
esmoleumens cessant , ilz ne gagneroient rien à 
la multitude et longueur des procez, puniront 
sévèrement les chicanneurs, avecque toutes 
leurs subtilités, ne donneront tant de judge- 
mens interlocutoires , avant droipt et avant pro- 
céder, ne recebvront tant d'incidens et allonge- 
mens de procez (ordinaire invention de ceulx qui 
ont maulvaise cause ) , n'espargneront de bonnes 
amendes à ces téméraires impétrans lettres de 
chancellerie ; ains s'efforceront de trouver le nœud 
de la matière, et feront esvanouir ceste moc- 
querie et jargon qui redonde à Thonneur de la 
robbe, et qui est en la bouche du peuple, qui 
crie tout hault et demande des arrêts chastiez ; 
les donneront, aultant que faire se pourra, des- 
finitifs , entiers , si clairs et intelligibles, qu'il n'y 
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aura que les sophistes, subtiliseurs et cfaicaimears 
qui y trouveront à mordre ; et ceulx qui ne se- 
ront pas épargnez, quand ilz seront recc^;neas 
empescher, par caviUations et sans fondemens 
valables, Texécution de telz arrests; et, potnr 
les chastier selon leur mérite , fauldra faire exé- 
cuter à leurs propres fraix , cousts et despends ^ 
lesdicts arrests ; les condamner, en leurs propres 
et privez noms , èz despends , dommaiges et in- 
térests des partyes, pour avoir malicieusement 
retardé ladicte exécution* 

S XX. 

On se plainct, avec raison, dfung anltre 
grand abbus, lequel est aujourd'hui fort fré- 
quent, et trouble plusieurs familles et infiniz 
paulvres créanciers, qui ne peuvent recouvrer 
leurs biens de ces mains avares , qui , poor ne 
payer jamais leurs debtes , ont trouvé une in- 
vention de se mettre à couvert sous leur qaaBté 
d'héritier par bénéfice d'inventaire. 

Je dis mesme en successions qui sont notoi- 
rement plus que solvables , roonstraut par la qu'ilz 
n'ont poinct de honte de l'injure qu'ilz font an 
nom et à la mémoire du deffîinct, et de bonté 
encore moins, n'acquittant la conscience d'icelny, 
ny la leur mesme, qu'ilz debvroient estimer 
grandement chaînée du tort qu'ilz font aux créan- 
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ciers, lesqadz bien sonvent vivent en assez 
grande langueur et misère, £aialte de retirer leurs 
biens, dont ilz ont possible secouru le deflunct 
si à propoz, qu*ilz luy ont saulvé et llionneur, 
et tout ce qu'il a laissé de moyens à des héritiers 
grandement ingrats envers leurs bienfaicteurs. 

Au temps de Tancienne jiuisprudence romaine, 
les enfuis d'ung père de famille estoient, bon gré, 
mal gré, solidairement teneus d'acquitter ses 
debtes ; et tant qu'il en restoit une seule, le fils 
ne se pouvoit vanter d'avoir rien en ce monde; 
de manière que tout ainsy que la mesmoire du 
deffunct , mort obéré, étoit de maulvaise odeur, 
aussy le nom des enfans n'estoit exempt de quel- 
que ignominie, tandis qu'il y avoit des créan- 
ciers paternels à payer : estimant , ces anciens 
Romains, qu'il estoit raisonnable de saulver l'hon- 
neur et descharger la conscience de ceulx qui, 
après Dieu, nous ont donné l'estre et la vie, et 
auxquelz quelque chose que fassions pour eulx , 
nous ne sçaurions jamais rendre la pareille. Pour 
ceste mesme cause , nous lisons qu'Asychis , roy 
d'Egypte , feit défense , par esdict , de mestre en 
terre ung mort, que tous ses créanciers n'en 
faussent d'accord. 

Sepeliendi enim patris desiderium filiis aut 
cognutis allaturum necessitatem patemi œris dis- 
solv'endi credidit. 
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Jja moyenne jurisprudence permit aux eiifans 
de s'abstenir de Thérédité paternelle ; et , en ce 
cas , ne feurent plus teneus des debtes du def- 
funct ; aussy n'avoient aulcung maniement: d'i- 
ceulx, ains estoient publiquement vendeus, et les 
deniers distribués aux créanciers. 

Les empereurs introduisirent le bénéfice d'in- 
ventaire en faveur de tous héritiers^ et donnèrent 
et le temps et la forme d'iceluy , et ne vouleurent 
que ceulx qui prendroient ceste qualité faussent 
teneus oultre et par dessus les biens d'une suc- 
cession. 

On ignoroit jadis, en ce royaulme, ceste pra- 
ticque; aujourd'hui , n'y a rien si' commung; et 
c'est la mort des paulvres créanciers, dès qu'ilz 
ont une fois à disputer contre ung héritier par 
bénéfice d'inventaire. Pour à quoy remesdio", je 
* dis qu'il n'est pas raisonnable qu'il jouisse d'ung 
bien qui ne luy appartient pas. 

Or, est il que les biens du deffunct chargé de 
debtes appartiennent à tous aultres , suyvant la 
reigle de droict; et personne, soit héritier, soit 
légataire, n'y peult rien prétendre avant les 
debtes acquittées (i) : s'ensuyt donc, que c'est 
aux créanciers qu'il faut satisfaire, avant que 



(i) ^re alieno deducto. Ce principe a passé dans notre 
lgislation.é 
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l'héritier soit fondé à se prévaloir de telle suc^ 
cession. 

J'adjoute que , par la qualité que cet héritier 
prend, il comprend que l'hérédité est spéciale- 
ment obligée aux créanciers. Quelle apparence 
donc y a il qu'il s'immisce en icelle, et jouisse 
de reveneus qui appartiennent à aultruy ? Car , il 
fault nécessairement , de deux choses l'une , ou 
que l'hérédité soit solvable , ou insolvable ; en ce 
dernier caz , l'héritier n'y a rien pour tout, et faict 
tort aux créanciers de s'y mesler : ains leur en 
doibt , et à justice , laisser l'entière administration. 
En l'aultre cas, que ne prend il qualité d'héritier 
pur et simple , afin de satisfaire aux créanciers ( i ) , 
par le meneu, et descharger d'aultant son pa»- 
trimoine? 

Tout ce qu'il peut dire, c'est qu'il ne sçait pas 

(i) Il n'est pas toujours facile de connaître à Tinstant 
même où elle est ouverte la véritable situation d'une suc- 
cession, surtout dans les familles commerçantes. Nos lots 
nouvelles accordent à l'héritier trois mois pour faire inven->- 
taire, et quarante jours pour délibérer s'il acceptera pure- 
ment et simplement , ou sous bénéfice d'inventaire , ou s'il 
répudiera. L'héritier ne peut disposer de rien avant d'avoir 
fait connaître la qualité qu'il veut prendre, sans s'exposer à 
être considéré comme héritier pur et simple , et par consé- 
quent passible de toutes les dettes et charges de la succes- 
sion. La prudence du législateur ne pouvait aller plus loin. 

a. inéd. ^O 
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les debtes ny charges de la succession. Ceb se 
peuit aussy bien alléguer par malice que aultre- 
ment ; mais , pour le mettre hors d'intérest , et 
aussy les créanciers > il semble qu'il seroit fort à 
propos , afin de pourvetoir à la seureté , tant de 
rhéritier que des créanciers, de pe laisser jamais 
plus aulcung maniement à ces! héritier ; parce que 
la friandise de ceste jouyssance le rend paresâeui 
avecque elle , el; tant plus il va en ayant , et plus 
s'embrouille ; de sorte que Vùn a veu maintes 
successions , beaucoup plus que solvables , lors 
du décez du deffunct mort endebté , lesquelles , 
dix àn^ après 9 se sont rendeues du tout insol- 
vables , et les ii^ritiers par bénéfice d'inventaire 
entièrement ruynez, comme semblabkment les 
derniers créanciers. 

Pour à quoy remesdier à l'ad venir, serdit bon 
de donner le gouvernement et administration de 
telz biens au plus homme de bien et plus en- 
tendeu d'entre les créanciers , et duquel ilz con- 
viendront: sinon, le judge, avec cognoissance de 
cause, le nommera; et soubs le nom d'iceluy, se 
poursuyvront toutes actions , tant en demandant 
qu'en de£Fendant ; et l'héritier mesme , qui aura 
autant et plus de haste qu'aulcung des créanciers, 
ne sera restif poursuyvre à la liquidation des 
debtes de la succession. 

Par ainsy tout chascung sera satisfaict, et en 
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peu 4p temps : ç'entepd ^\ elle se trpuve sufKi- 
saqte et solvable pour les payier tous; mais 9 tant 
y a, qu'il en feult oster le maniement à Thé- 
ritier, si on veuJt qiip tout aille par ordre, par 
justice et par raispn. 

§ XXI. 

Le peuple est grandement intéressé pour le 
regard des fraiic excessifs des adjtfdfications pir 
décret 9 et les laudes et macl^inajtibns, Collusions 
et exquises inventions du recebyeur des consi- 
gnations. 

Et arriye souvent tous les jours que les hé- 
ritages d'uQg débitiBur sont vendeus, et néant- 
moins il n'est pas quitte , ni les créanciers satis- 
faicts , parce que U justicfs emporte une partye 
des deniers de l'adjudication; et puis le recebveur 
des copsignations, oultre le droict de six deniers 
pour livre qui luy est attribué , lequel , notoif e- 
ment 9 est ung grapd intérest «et; charge du peuple , 
fi^ict tput ce qu'il peult pour allonger l'allocation 
de l'ordre des créanciers, afin de ne vuider ses 
maii^s des deniers consignez , lesquels il est tous- 
jours prest de recebvoir; maife pour payer les 
oppositions qui viennent en ordre, il a mille 
ruses pour s'en deffendre. Cependant qu'il faict 
son profict d'iceulx, ou qu'il colludé (s'entend) 

20. 
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avec Tadjudicataire ; et néanmoins, inter moraSy 
les rentes courent sur le dos du pauvre débiteur, 
jusqu'à ce temps que ses créanciers soient ac- 
tuellement satisfaicts ; de manière que , par telz 
artifices, le débiteur se trouve finablement 
submergé dans ung abysme d'affaires, se veoit en 
ce mesme temps despouillé de son ancien patri- 
moine, et obligé, comme devant à la pluspart de 
ses créanciers^ lesquelz par telle injustice per«- 
dent leurs debtes , et les ungs d'entre eulx pour- 
suyvent le desbiteur par toutes les rigueurs de 
justice qu'ilz se peuvent imaginer. 

Au lieu qu'avant l'esdict des consignations « 
les partyes convenoient d'ung bon bourgeois, 
ou marchand , revenant et solvable, lequel faisoit 
son profict des deniers mis entre ses mains; et 
ce profict tournoit au bien et advahtaige et du 
desbiteur et de ses créanciers : ce qui apportoit 
autant d'utilité que les consignations d'aujour- 
d'huy causent de dommaige et ruyne au pauvre 
peuple; et n'y a poinct d'apparence que si le roy, 
bien et deuement informé de tel désordre , et de 
la ruyne que souffrent ses subjects pour raison 
' de ce, il la vouleust tolérer plus longuement, 
soubs prétexte de quelque profict qu'il tire des 
offices des consignations, lesquelz on trouvera 
moyen de rembourser, s'il plaist à sa majesté, 
afin de soulager d'autant sou peuple et le ga- 
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rantir des ruynes que luy causent lesdictes con- 
signations. 

S XXII. 

Ung aultre abbus très important et très perni- 
cieux , qui tourne à la ruyue totale d'ung pauvre 
débiteur et de ses créanciers , c'est qu'une terre , 
seigneurie ou héritaige de prix est souvent ad- 
jugé à ung homme de crédict et d'authorité, 
lequel entre aussitost en possession de la terre 
à luy adjugée, et lève et perçoit les fruicts et 
reveneus d'icelle du jour de ladjudication qui 
luy en a esté faicte , et néantmoins la vérité est 
qu'il n'en a pas desboursé ung denier; et se 
trouve tel qui jouit d'une terre de cinq, six, 
veoire dix mille livres de rente , sans en avoir 
rien payé. 

Cependant les créanciers languissent auprès 
de leurs biens ; le débiteur est despouillé de sa 
terre , dt n'est pas pourtant quitte , pour les rai- 
sons cy dessus desduictes : c'est une des eau- 
telles qui donne le pouvoir (i) pour acquérir 
une terre et héritaige sans bourse deslier. 

Pour moy , je dis que ceste cauteUe et manière 



(i) J'ai mis le mot pouvoir comme équivalent d'un mot 
illisible dans U manuscrit. 
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de procéder, en quelque sorte, que toute desguise 
est un vray brigandaige praticqué soubs voile 
de justice , et fault par nécessité y pourveoir , 
aultrement on mettroit le débiteur et ses créan- 
ciers, qui se veoyent si meschamment traictez 
et conveneus, en désespoir qui enfin les porte- 
roit à faire des cas estrangiers et calamiteux ( at- 
tendeu que qui perd le sien perd le sens), les- 
quelz on peult prévenir en rendant la justice à 
ung chascung par convenable remesde. 

S XXIII. 

Ce rémesde sercit preiDièrenietit de trouver 
moyen de retoboursèr les recebveurs des cotisi- 
gnâtions ^ et par conséquent les supprimer. 

§ XXIV. 

En second liep, d'empescher les collusions, 
monopoles et les tromperies insignes qui se font 
ez enchères et adjudications par décret, ou qu'ung 
grand homme de crédict et d'authorité, ung gros 
milord veult avoir une maison ou une terre : il 
faict soubs main , par quelque aultre , qu'il veult 
avoir ladite maison, et qu'il tiendra pour ennemy 
quiconque enchérira par dessus luy. 

Nous en avons des exemples en grand nom- 
bre depuis vingt ou vingt cinq ans. 
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§ XXV. 

En troisiesme lieu, pour Tordre des créan- 
ciers , lequel se peult fort bien faire , les ungs en 
nioins d'une matinée, les aultres en ung, en 
deux ou en trois jours; les àultres en huiet ou 
quinze jours, et les plus longs se peuvent faire, 
si l'on véult, en trois mois; et néantmoins il y 
a tel ordi'e qui n'est pas faict en dix ny en vingt 
aimées. 

Cèst une grande meschanceté, pour à laquelle 
obvier fàult , aux créanciers plus diligens qui ont 
produict leurs tiltres par devers le commissaire 
desparty, en faire l'ordre, payer actuellement la 
somme dé deniers à eulx deus, en baillant par 
eùlx caution de les rendre ung an après , s'il se 
trouve, après l'ordre bien et deutnent faict, qu'il 
y ait de plus anciens qu'eulx; en ce faisant, ceulx 
qui recebvront leurs deniers oultre ladicte cau- 
tion , les prendront comme dépositaire^ de bien 
dé justice, pour, si mestier (besoin) est, et avec 
cognoissance de cause, les rendre et restituer 
ung an après l'ordre fàict et parfaict. 

Par ainsy, l'adjudicataire fera teneu, trois 
joiirs après ladicte adjudication à luy faicte, vui- 
der ses inains , au profict dès créanciers , dé tout 
le prix de sdn adjudication , qui sera ung grand 
acheminement pour faire puis après l'ordre. 
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§ XXVL 

Arhveol; tous les jours plusieurs vexations des 
marys qui playdent et chicannent aultniy impo- 
uément soubs le nom de leurs femmes, qu'ilz 
ne veulent jamais authoriset, soit en demandant» 
soit en deffendant, et le font à desseing et par 
maUce : car, lorsque Ton a obteneu judgcment 
contre elles, premièrement ilz en empeschent 
Texécution sur les biens de la communaulté ; en 
second, l'ordonnance des quatre mois ne se pra- 
ticque pas contre les femmes mariées ^ là où 
ceulx qu'elles obtiennent, elles les font exécuter 
sur tous les biens du condamné, et'encores le 
font , si bien leur semble , condamner par corps 
après les trois mois, suyvant édict. 

Geste prodigalité en justice est du tout inique, 
abusive, tolérée contre les maximes du droict 
çt contre la raison. 

Pour luy couper chemin, seroit bon d'en £nre 
une loy que les judgemens pbteneus contre la 
femme mariée et en puissance de mary seront 
exécutoires sur les biens de la communaulté si 
elle est demanderesse , tout de mesme si elle est 
deffeuderesse , et que le mary ait sans cause lé- 
gitime et telle judgée avec luy et approuvée par 
le judge , s'il a faict refus de l'authoriser. 



f 
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$ WMl. 
Lej* ]f>«m es $e troïiT^wnt «x^^^MTrvïlïm fort imê- 

)cjixi$^ -qni est tort 7iï?ir<\ 

en «^^^ $49r peine 3<* ocaKtas$ào9i et 3e w^pê* 
r rîoin ^ie ro^i^ît^ U taxe j>ar k^ parn^esi îTitcresjîC^ 
;\iir iCîCuîo^ et <«viint 4oîï«fïîîe«i tnkteJi i tow$ <v«»- 
T)^i^5<yMT>e!ji et 4i;i*tt>e!$^ tâvj^ïï^ ^îcsi 4ej;fie»KÎsi^ prenant 
îi,;3t <« tJaiit p«r jKrticje^ m îJàTDî oïi taïiî par es- 
eo«^ <5p3i est ïjrii: trv^p ^rniXKi ;ibha^ Ynen^^Iieo^ 
^^iDeïït jwn)<^K"!Uibie 4»ïï piiKljc; J^inî^ preafKifv\ïrt 
)ev )u3i?(^ en eo^arts <î«M:àî»wriî:iXî<; :i:iïUi e«:<*3û |vuïr 
ohn^^câYie lïeow qixûz tnx^ùidtc^M à l4>àcîe t*xe 

T'icîirs^ îuMî ooQrmn)>!$;âiT>e$ ex«miïwïîeî*rs <^ïi Jin)- 
tr»^ Ja Y3^>itïe <3\ftiik«fit et lien phîj;; le tojQt ^»r 
peine ^ eivneâsi9h>ii et ^ lv*peri:x^3a ^ja^ir ei^ht 
Tï>esines; et «srv>nt teneos^ ÎC5Hl:ïCt$ oc«inini<$&iKK 
r»^ 3e o<>ter ^q^i^eaneM fjotide 4ie îear tn^^ 
TAimme jiii)?s<T 3e$ Jk^victts^^ 3e$î pK^c^me^^nns 4isk 
>isijïn$^ jifin <p>e r<*^ nK^^rnc^^^ste :s'ik \ <w>î ptw- 
i^-^i^^e k^jèkamenl et e» 4?»ts oe bien^ et <p>e les 
r.;îTT^e<i *>vnl Wï4>\'e» 3e * iv^anyvùr ei>nrrr 
*x'uK qjjï Auront oi'Wiînf^'eneM Ji r^riî^-vinJiïKv. 
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$ XXVIII. 

Les jtidges ordinaires refusent bien sôurenc 
d'interposer leurs partyes suyvant no^ ordon- 
nances , pour faiie payet* les peines portées par 
les compromiz, parce que lesdicts compromiz 
leur Sont odieux , et ne prennent pas plaisir que 
les affilires, procez et différends des partyes se 
vUldent ailleurs que par devant eulx. 

Aulcuogs dient tout hault que c'est tirer leurs 
pigeons du colombier; et néantmoins, s'il2 n'a- 
voient poinct d'espices et aultres estnoluaiens, ilz 
ne demanderoient pas mieuti que lés partyes 
vuidassent leur procez à Tafniable , par transac- 
tions, arbitraiges ou en aultre Sorte et manière 
raisonnable que Ton adviseroit , sans venir par 
devant eulx , veoire eulx mesmes sesmondroient 
les partyes de s'accorder , puisqu'il ne leur re- 
viendroit que de la peine à vacquer à îeul* procez. 

Tay veu en utie court soubveraine un fils, 
hoiUme dé grands moyens, playdant contre sa 
Biéi'e pour Une reddition dé tutelle qui a eousté 
dit mille esééus à démesler, réjettér des lettres 
fondées en Fordonnance très juste de Charles IX, 
par laquelle est eU tel i»is enjoinct aux partyes 
de vuider leurs différends par arbitres. 

S'il n'y eust poinct eu pour mille ou douze 



cfscas MOB^Ss tant ^ <««ragntftiogis qi^ 
je vcPQS Usisse à penser ^ !ks joâges se faiMSiefiX^ 
vrmleii àaxiTHT la peine pour jfiâ«|ier une teDe 
affaire^ et «Tik xTecs^tent pi^ uneiâit JOBié la Im- 
ser aéciaer a«n. «Lit». 

§ XXÏX. 

Je âis âone qtx'ïl e^ tort raidonmable 4e re- 
Tïonvelkr et aiitbaraer «îâle orâomiaDoe^ et avec 
ce faii^ deffense auK jxi3§es^ tsnt scNPil>va*aàxis 
qifiaJtres^ 3e prendre oc^oàssanee des appd- 
latîans interjectées des sentences arbitrale^ au- 
paravant que la peine pcntée par le camjmyanx. 
ait esté actnelleineiA <4 eaitîèraRient payée par 
Tappellant^ et qaû en £âse apparoir par qnit- 
tance valable; le t.Dnt sor peine de nnllité de 
tans jnd^femens et airests qni serost àcmaa am 
contraire^ nonobstant lesqnek sera pemûz am 
partyes de pomsiiycre à toute ripïenr Tappd- 
lant an payement de ladi^^ peine^sans espérance 
de la poQvcàr jainaR retirer^ qnelqpoe jodgemeiitl 
qui pnîsde jamais inten-enir. 

Semble Lot nécessaire de renoxix^lkïr les or- 
tlonnances d'Orléans, art. 142^- de Tflois, art. ^ox 
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contre les banqueroutiers et cessionnaires qui^ 
par dol et fraude, font faillite et cession de biens, 
attendeu la fréquence de telz afTronteurs, qui 
ruynent les gens de bien, font la pluspart grande 
chère à iQurs despens , et s*en mocquent. 

Si Ton procède à bon escient à la réforma tien, 
on adjoustera à ces articles d'aultres grands ab- 
bus, injustices et mangeries, qui se font sur le 
pauvre peuple , auxquelles est besoing de pour- 
veoir; mais c'est assez pour ce coup. 
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De rétablissement du conseil d*estat, et des qualités et 

du nombre des conseillers. 

JL/Eux sortes de perspones sont k considérer à 
Testablissement d'ung conseil d'estat, à sçavoir, 
celles qui conseillent et celles qui sont conseil- 
lées. 

£n celles qui conseillent il fault sçavoir les 
qualités qui leigr sont nécessaires , en quel nom- 
bre ilz doibvent estre , la puissance qu'on leur 
doibt donner, et Tordre qu ilz doibvent tenir à 
opiner ; car pour l'examen des affaires , il se faict 
selon la portée et capacité de chascung. 

La première qualité d'ung conseil d'estat , c'est 
d'estre viril et expérimenté. Je joins ces deux 
ensemble, parce que l'expérience ne peult estre 
qu'en ung homme desjà aagé, et la vieillesse 
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sans Texpérience seroit icy inutile, parce qu'en 
telles affaires la cognoissance des humeurs par- 
ticulières des princes , des peuples et des grands 
est très nécessaire, laquelle ne se peult avoir 
que par une longue expérience, qui encores 
qu'elle ne soit répugnante à la raison, néant- 
moins elle a ung différent moyen d'intelligence 
des affaires, desquelles on ne peult avoir une 
conjecture de ce que raisonnablement il con- 
viendra faire, au poinct que l'on les vouldra 
mettre eu exécution , si premièrement l'on n'en 
a veu l'usaige à quelque aultre endroit. 

Oultre ce saige amendement , apportera beau- 
coup plus d'authorité et de crédict aux résolu- 
tions d'ung conseil composé de vieillards, que s'il 
estoit composé déjeunes gens, quelque suffisans 
et capables qu'ilz feussent, lesquelz ne peuvent 
estre en resputation de bons conseillers; car 
ceulx qui seroient aussy jeunes qu'eulx se pen- 
seront aussy advisez, et ceulx qui seroient plus 
vieulx le penseront estre dadvantaige, et«n ma- 
tière d'estat l'opinion n'ayant pas moins de force, 
mais bien souvent plus d'effect que la vérité. 

Il n'y a rien plus dangereux que les subjects 
ayent opinion d'estre plus saiges que leurs gou 
verneurs; de façon que la présomption estant 
tousjours que les vieulx sont plus saiges que les 
jeunes , il n'y a poinct de doubte qu'ilz ne soyent 
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plus propres pour conseiller, et plus résoieus 
pour ung long exercice, d'ouyr, peser et résouldre 
les gi:andes ailaires. 

Il y a une aultre différence des vienlx et des 
jeunes : ceulx - cy , ay^nt le sang chaud , et n'ayant 
encore esté trônjpez par la fortune, s'arrestent 
ordinairement aux conseils qui ont plus de ma- 
gnificence et de monstre que de seureté ; au con- 
traire , les vieillards , tant à cause de leur nature 
refroidie que de l'expérience, laquelle, par le 
cours de leur vie, ilz ont acquise, d'avoir en vain 
exécuté plusieurs choses , desquelles ilz n'ont sceu 
venir à bout, plus volontiers se prennent aux 
plus seurs partys, le malheur leur faisant ban- 
der l'esprit et ouvrir les yeulx pour recognoistre 
le mal : et qu'eulx ne peuvent si bien faire , lors- 
qu'il n'ont expérimenté la variété de fortune , 
comme n'ayant remarqué les circonstances des 
accidens si particulièrement; chose très nécessaire 
à ung homme qui veult donner conseil , Une petite 
circonstance de plus ou de moins donnant soub- 
vent une grande variation aux affaires. 

Geste expérience, donc, se trouvant seule- 
ment aux vieillards , leurs adviz doibvent estre 
trouvez les meilleurs : je n'entends toutesfois 
parler de ceulx qui sont arrivez à ung aage 
descrepit; il fault que la vieillesse propre pour 
conseiller soit forte de vertu , afin que les réso- 

2. Inéd, 21 
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lutîons d'un conseil de telz genz ne soient tn»p 
molles et timides. 

C'est pourquoy , avecque ces vieillards fixiîds 
et lents, il ne sera que très à propose dy en 
mesler de moyen aage , apprpchant de cinquante 
ans , et que les ungz et les aultres ayent passé 
par plusieurs charges ezquelles ils ayent reu 
traicter et négocier diverses sortes d'af&ires, et 
auxquelles ilz ayent £aict cognoistre leur preu- 
d'hommie , fidélité , industrie , et par ce moyen 
donner asseurance d'eulx, qu'ilz sont dignes et 
capables de tenir ce rang sans chanceler ny 
tomber. 

Car le conseiller d'estat doibt anssy esire 
homme de bien , fidèle à Testât, et ferme en ses 
résolutions, sans opiniastrer toutesfois, peste 
très dangereuse en ung conseil , où il est quel- 
ques fois forcé d'obéyr à la tempeste, caler les 
voiles, laisser la route ordinaire, et se reculer 
aulcune fois du port, auquel enfin l'on cingloa 
quand on verra le vent en poupe. 

Et encore si qu'une chose ait été résolue , tou- 
tes fois si elle porte péril évident , il n'est poinct 
contre les coustiunes de changer d'adviz; car la 
prudence n'y gist pas en une obstinée volonté de 
£aûre déterminément une chose , mais entre plu- 
sieurs dtfiférens partys que la fortune nous pré- 
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sente , choisyr le meilleur et le plus commode 
pour parvenir à nostre but ; c'est pourquoy quel- 
ques ungs ont Youleu que l'on proposast ung 
peu devant ce qu'on avoit à délibérer , de peur 
que faisant aultrement, et quelqu'ung ayant esté 
d'ung maulvais adviz, sans y avoir bien pensé, 
il ne s'y opiniastrast mal à propoz , et ne s'ef- 
f orçast de le soustenir , plustost que de s'en 
despartyr. Si est , qu'en affaires où ceulx qui ont 
cresdict sont intéressez , il n'est à propos de faire 
la proposition, si l'on n'est asseuré ne la pou- 
voir résouldre promptement, aultrement ce se- 
roit donner moyen de faire des brigues et de 
préparer des tranchées et empeschemens. 

Fault aussy que le conseiller d'estat soit sans 
■Javeur envers les ungs, sans haine envers les 
aultres, et sans ambition pour soy, n'ayant aultre 
but que le bien public , et qui ne despende poinct 
d'aultres princes , soit en foy et hommaige , soit 
par obligations , soit par pension ; mais plustost 
qu'il ait à courir la roesme fortune que le prince 
qu'il sert, afin qu'il entende qu'à luy touche à 
soufiryr le mal et jouyr du bien provenant du 
conseil qu'il aura donné. 

Marc Antonin, philosophe et empereur, or- 
donna que les sénateurs de Rome qui n'estoient 
Italiens , aureirent au moins le quart de leurs 

21. 
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biens en Italie , afin de les rendre plus soignetn 
k penser à la conservation de la province où 
estoit le siège de l'empire» 

Et Pline escript que Trajan, remperenr au- 
paravant , avoit ordonné que ceulx qui po ùrMi% > 
votent des bénéfices auroient le tiers de leurs biem 
fonds en Italie , ne trouvant raisonnable que telz 
genz usassent de Rome , de lltalie , conune d'une 
retraicte , et non comme de leur pays. 

Toutesfois je n'en vouldrois pas pour faire une 
règle générale ; s'estant trouvées plusieurs per- 
sonnes , lesquelles, encore qu'elles eussent re- 
traicte ailleurs qu'en Testât du prince lequel elles 
servoient , se sont portées fidèlement à Testât de 
leurs maistres ; elles avoient toujours moyen de 
vivre d'ailleurs. Au contraire , on en a vea, qui 
n'avoient retraicte ailleurs qu'en Testât de leurs 
princes , auxquels la bonne fortune de Tennemj 
a faict penser d'entrer en capitulation pour sanl- 
ver leur bien : ce que, peult estre, ilz n'eussent 
pas Êiict, s'ilz eussent eu moyen de vivre aillenrs. 
Aussy est il bien certain qu'ez affiures où noos 
n'avons poinct d'intérest, nous judgeons nûenfaL 
beaucoup que lorsque nous mettons nos intéiests 
en balance parmy nos adviz et nos conseils. 

Celuy qui regarde jouer le jeu , qui n'est pré- 
ny d'espérance de gaigner, ny de craincte 
Ire, fera meilleur judgement de la condnicte 
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du jeu que le joueur mesme ; et celuy qui en ung 
conseil n'a poinct peur de perdre ses biens, et 
qui n'apporte ny affection , ni passion , prendra 
tousjours le party le plus honorable ; et celuy qui 
y a intérest , préveneu de son péril et de craincte, 
inclinera tousjours volontiers du costé auquel il 
pensera se saulver. 

Ne fault qu'ung conseiller d'estat soit trop 
prompt et trop précipité , d'aultant que la pré- 
cipitation , de sa nature , est aveugle ; une bonne 
délibération ayant besoing de temps pour la 
bien résouldre, et estant impossible, en peu 
d'heures , de bien considérer et bien peser les in- 
convéniens : joinct , que la précipitation ne peult 
venir que d'imprudence, pu de peu de judgement, 
et l'ung et l'aultre nuit au conseil. 

L'irrésolution est ung aultre vice auquel il fault 
bien se garder de tomber : car il se £mlt résouldre 
à ung party, et oublier tous les aultres, de peur 
que, s'en ressouvenant, l'on ne rompe et allen- 
tisse cette vigueur d'esprit nécessaire à bien exé- 
cuter les grandes entreprises, et avec la constance 
qu'il fault y apporter aux choses malaisées et 
difficiles ; et ne doibt on pas croire qu'il y ait 
moins de difficultés au party que l'on a laissé, 
qu'en celuy que l'on a choisy? 

En quelques ungs , l'ignorance de sçavoir exa- 
miner les affaires cause irrésolution ; et ceulx cy 
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doibvent estre rejetiez, surtout du conseil. D^aut 
très sont ennemys des inconvéniens ; de façon 
qu'encore qu'avec raison ilz doibvent embrasser ia 
chose qui leur est proposée , néantmoins , eston- 
nez de la peine et de la difficulté qui aocooH 
paigne toujours les grandes a£Faires j de m e u rent 
en suspens et en doubte s'ilz se doibvent mettre 
en debvoir d'entreprendre. 

Les aultres ont Fesprit si subtil, qu'à toutes 
choses qui leur sont proposées, ilz trouveot rai- 
sons contraires, et estant, comme souvent il ad- 
vient, peu courageux, jamais, si ce n'est par né- 
cessité, se résolvent et ne dé£Eiillent jamais de rai- 
sons pour couvrir leur lasche timidité , laquelle 
aura tousjours plus de puissance que la raison et 
^'expérience, d'avoir maintesfois suyvy les leurs: 
car la résolution ne vient pas d'esprit, mais du 
couraige ; et ceux cy sont d'aultant plus dange- 
reux , qu'ilz sont plus subtilz et ont plus d'adresse 
pour couvrir leurs difficultez. 

Mais, comme il ne £uilt pas estre irrésolea, 
aussy ne' Êiult il pas estre si confiant de soy- 
mesme que l'on bouche les oreilles aux adviz des 
aultres , veu que nous asseurant sur nos forces , 
nous ne mettions en considération celles de 
nostre ennemy , mesme quelques fois le hasard et 
la fortune, qui a bonne part aux plus grandes 
actions , afin de préveoir à ce qui peult advenir ; 
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car la défiance est mère de préveoyance, et la 
préveoyance mère de seureté. 

La patience est une aultre qualité fort uéces- 
saire à ung conseiller d'estat , non pour supporter 
les adviz contraires aux siens; mais aussy ses 
raisons estre prisées, blasmées et contredictes, 
et à ouyr plusieurs inepties, qui naissent parmy 
les discours. Fault Ouyr, dis -je, avec patience, 
sans jalousie , ny desyr de vouloir estre suivy en 
son opinion, et ne faire comme plusieurs, qui 
se plaisent à estre autheurs d'une nouvelle ou- 
verture et d'un esprit de contradiction plein 
d'aigreur, et s'amusent à reprendre les raisons 
deceulx du conseil ;qui leur sont ennemys, quoi- 
qu'elles soyent bonnes , soyent surtout insuppor- 
tables. Ce n'est pas qu'il ne soit permis de mettre 
en considération les raisons d'aultruy, et fault 
que ce soit avec respect; et celuy là monstre 
qu'il ne cherche à diviser ou suspendre la déli- 
bération : ains luy suffit de faire entendre ses 
raisons , et les inconvéniens d'ung contraire advis. 
Oultre ces qaalitez, qui regardent le judge- 
ment et l'intégrité , il fault que le conseiller d'estat 
sache s'expliquer , et faire entendre ses raisons ; 
et ceulx qui, par dessein, obscurcissent leurs 
raisons , leur intention pour l'incertitude de l'évé* 
nement, sont maulvais conseillers, qui n'enten- 
dent pas ce que c'est que conseil : d^aultant que 
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le bon conseil se mesure par les raisons , et non 
par révénement ; personne n'estant responsable 
de ce qui advient contre tout discours et raison. 
IVIais, surtout, il est requiz d'estre secret; car 
ung conseil éventé ne proficte non plus qu'une 
mine éventée. C'est pourquoi il est nécessaire 
que le nombre des conseillers d'estat ne soit pas 
grand : car, en ung grand nombre, cest inconvé- 
nient est ordinaire. 

Il n'est pas bon aussy de changer souvent de 
conseillers , parce qu'estant besoing qu ilz soient 
instruits des affaires, il se trouveroit que leur 
charge finiroit avant qu'ilz peussent non seule- 
ment veoir celles qui seroient commencées , pa- 
rachevées , mais avant que d'en pouvoir entendre 
la suite et le progrez , ce qui est nécessaire pour 
en faire judgemeiit : cette suite ne pouvant estre 
si bien représentée par le rapport que d'aultres 
en pourront faire, que Ton ne manquast en 
quelque particularité sur laquelle on pourroit 
fonder son adviz. Que si, pour la qualité de 
Testât , il est nécessaire de les changer , au moins 
fault pourveoir que le conseil ne se change poinct 
tout à coup ; mais , ayant ordonné certain temps 
à chaque conseiller, pour y assister, il Êiuldra 
que leurs charges expirent en divers temps , et 
que b plus grande part des anciens demeure 
pour instruire les nouveaulx des affaires , lorsque. 
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à leur tour, de moins anciens instruiront les 
aultres qui y entreront. 

Et si, par Fambition de quelques ungs, le 
conseil d'estat, qui doibt estre composé de petit 
nombre, se remplit de trop de gens ( ce qui ad- 
vient ordinairement aux estats malades et cor- 
rompuz) , il ne sera mal à propoz de les amuser 
ailleurs , attribuant à la plus grande party e de ces 
conseillers quelque juridiction qui approche au- 
cunement des affaires d'estat, comme Philippe 
le Bel, roy de France, feit du parlement, et 
comme Ton &ict à présent du privé conseil. 

Ce moyen n*est nouveau , mais a esté ancien- 
nement practiqué par Tibère et Néron, et quel- 
ques empereurs ; leiv Élisant oublier peu à peu 
la cognoissance des affaires d'estat d'une juiî- 
diction contentieuse , qui feut enfin establie par 
Adrien, au sénat, en forme de juridiction or- 
dinaire. 



Suivent seize diapîtres, dont je n'indiquoni 
que les titres. 

De la pluralité lies conseils d'cstat,''de''^la 'pussance du 
conseil, de Tordre d'ofinier. 

Goosidératioos poor le prince ipii doibt estre conseillé, de U 
forme de commander. 

Ce qn'il fanlt faire en rétablissement de trois. 
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Des commandemeiis particuliers du prince. 

Des difTérences entre les officiers et commissaires. 

Considérations sur rétablissement des officiers et magîstnfL 

De la forme et façpn de créer et faire des officiers et ■»- 
gistratSy du temps des charges. 

De la création et nomination des magistrats et officiers. 

Du devoir des principaulx officiers et magistrats. 

Des devoirs des magistrats envers le soubverain. 

— Envers les aultres. 

— Envers les particuliers. 

De la justice du commandement. 

Des richesses de Testât ; que la puissance d'un estât dépend 
des richesses. 
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ESSAI 



SUR L*ÉTAT DB LA LEGISLATION ET DES INSTITUTIONS 
JUDICIAIRES DE LA FRANCS AU XVl^ SIÈCLE. 



J_>Ians mon Essai sur la vie et les ouvrages de 
Michel lHospital, j'ai esquissé le tableau des prin- 
cipaux événements du seizième siècle, depuis 
François I^'jusques à Charles IX. Il m'avait paru 
nécessaire de rappeler au souvenir des lecteurs 
les faits et les personnages qui se rattachent aux 
circonstances dans lesquelles et pour lesquelles 
l'Hospital avait écrit. 

Dans sa harangue au parlement de Paris, le 
7 septembre i56o (i), l'Hospital avait signalé^ 
avec la plus énergique, la plus éloquente fran- 
chise, les abus de l'ordre judiciaire. En démon- 
trant le mal il indiquait le remède; mais ces abus 
avaient une double cause, l'incohérence et l'ob- 
scurité des lois, le défaut de lumières et de vertu 
des magistrats. 

A diverses époques de nouvelles lois avaient 



(i) Voyez le premier volume, page 347. 
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succédé aux anciennes sans les abroger. Chaque 
ville avait une législation et d^ tribunaux par- 
ticuliers ; les juridictions parlementaires se trou- 
vèrent en opposition avec les juridictions seigneu- 
riales et ecclésiastiques; le droit même variait 
suivant la qualité des parties. 

Partout où il existe des tribunaux d'exception, 
il ne peut y avoir rien de fixe dans la jurispru- 
dence ; la loi est sans pouvoir partout où elle ne 
régit pas également toutes les classes de citoyens. 
Une possession séculaire avait converti en droits 
les plus scandaleuses usurpations. Tout était de- 
venu arbitraire sous le régime des privilèges. 

L'Hospital eut beau entreprendre la réfor- 
mation de nos lois, il était encore forcé de s'im- 
poser de grandes concessions. Pour apprécier à 
leur juste valeur et l'étendue, et les heureux 
résultats des efforts de son génie et de son cou- 
rage, il importe de connaître et l'origine de no- 
tre législation et des tribunaux souverains, ou 
subalternes, qui régirent la France jusqu'au sei- 
zième siècle, et les révolutions que les lois et la 
juridiction avaient subies avant et lors du ré- 
gime féodal , et depuis que ce régime'avait perdu 
une partie de son anarchique puissance. 
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PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Les peuplades gauloises, envahies plutôt que 
vaincues par les armées romaines, avaient con- 
servé une partie de leurs lois municipales et de 
leurs usages. Chaque contrée avait ses lois, ses 
magistrats, sa milice, son conseil, ou sénat; 
mais la législation romaine devint bientôt la lé- 
gislation dominante. 

Dans le cours du cinquième siècle, les Bour- 
guignons et les Francs , autres hordes barbares, 
se précipitèrent dans les Gaules. Les Bourgui- 
gnons traversèrent la Germanie, et s y fixèrent 
quelque temps avant d'amener leurs troupeaux 
sur les bords de la Saône et du Rhône. Vain- 
queurs de la puissante nation des Éduens, ils 
' étaient déjà maîtres des pays auxquels ils ont 
donné leur nom, quand les Francs, après avoir 
habité long-temps les contrées arrosées par l'Es- 
caut, le Rhin et la Meuse, s'avancèrent entre la 
Somme et la Seine, et parvinrent au bord de 
la Loire. Ils menaçaient les contrées méridio- 
nales, lorsqu'ils furent arrêtés dans leur mar- 
che, par les Bourguignons et les Visigoths, qui 
déjà y étaient établis. 

Les Gaules se trouvèrent alors occupées par 
deux peuples, l'un composé des anciens habitants . 
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qu'on appelait Romains, attachés au sol qu^ils 
cultivaient, et qu'avaient cultivé leurs ancêtres; 
Tau tre, composé des nouveaux habitants , Fraïus, 
Bourguignons, ou Visigoths, qu'un séjour assez 
long, dans les pays voisins, avait disposés â 
une vie plus sédentaire , et qui , trouvant dans 
les Gaules tout ce qui pouvait satisÊiire leors 
goûts et leurs besoins, résolurent de s'y fixer 
pour toujours. 

Ils abandonnèrent aux Gaulois , ou Romains, 
la culture des terres , mais en se réservant le droit 
de £sdre paître leurs troupeaux, et de chasser 
le gibier partout où ils le jugeraient' convenable. 

Ainsi le peuple conquérant se considérant 
comme maître souverain des terres, n'en laissa 
la jouissance au peuple vaincu qu'à titre de con- 
cession onéreuse. Chaque barbare s'appropria le 
droit de chasse et de pacage, et celui d'impo> 
ser des tributs. Les Bourguignons furent les pre- 
miers qui reçurent une organisation légale* 

La loi gombette est le plus ancien monument 
de législation que nous ayons; elle a date cer- 
taine avant la loi salique, sur l'origine de la- 
quelle les plus savants archéologues ne sont point 
d'accord. (3n trouve dans la loi gombette le vé- 
ritable caractère des mœurs de l'époque; la loi 
du talion, les épreuves, les compositions pécu- 
niaires, ordonnées comme unique peine pour 
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les délits, et même pour presque tous les cri- 
mes. Cette loi fut d'abord publiée à Lyon, qui 
alors, et long- temps après, fit partie de lancien 
royaume de Bourgogne. Elle avait été rédigée à 
Ambérieu, bourg près de la rivière d'Albarine, 
dans le Bugey. Les rois de Bourgogne y possé- 
daient une maison. 

Gondebaud l'avait proposée dans une assem- 
blée des grands du royaume, optimate$\ elle fut 
souscrite par trente-deux comtes; elle était divisée 
en quatre-vingt-neuf titres, dont quelques uns 
portent une date différente. 

Ainsi il est évident que ce code bourguignon 
n'a pas été délibéré ni publié aux mêmes 
époques. 

Cette loi fixe la majorité à quinze ans. Les 
filles ne sont point habiles à succéder aux im- 
meubles , concurremment avec leurs frères ; elle 
est adressée par le prince à tous les officiers bour- 
guignons et romains. Cette disposition prouve 
que les Gaulois n'étaient pas exclus des emplois 
du premier ordre. La justice devait être admi- 
nistrée gratuitement. 

La peine de mort était prononcée contre les ju- 
ges prévaricateurs : il était défendu aux magis- 
trats de recevoir des présents et des gratifications, 
sous quelque prétexte que ce fut. Une amende 
de douze sols d'or était imposée à ceux qui n'au- 
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raient pas décidé les procès en. état d'être jugés, 
et de trente-six 'sols d*or contre ceux qui , par 
négligence, ou sciemment, ne se seraient pas, 
dans leurs jugements, conformés aux lois. 

Les successions, les donations, étaient réglées 
par des dispositions qui n'admettaient point d'ex- 
ceptions privilégiées. Les mesures d'ordre public 
n'avaient point été oubliées. Il était défendu, 
sous des peines très-graves , de tirer Tépée dans 
une rixe. Les articles relatifs à l'hospitalité , au 
divorce, au rapt, à la violation des tombeaux, 
aux maléfices , sont le tableau le plus fidèle , et 
la preuve la plus certaine de l'état des moeurs 
à cette époque. On reconnaît l'importance que 
le prince et les grands attachaient au droit de 
chasse, à la féroce sévérité des dispositions pé- 
nales sur ce point. 

Celui qui avait volé un chien de chasse était 
condamné de lui baiser le derrière publiquement, 
ou à payer sept écus d'or. Le larcin d'an éper- 
vier était puni plus rigoureusement. Le voleur 
était condamné à une amende de huit écus d*or, 
ou à se laisser manger, par l'oiseau qu'il avait 
dérobé, six onces de chair sur resfomac'(i). 

(i) Si quis canem veltraum^ aut segutium vel petrutt- 
cutum prœsumpserii iiwolare, jvbemus ut comdcttu coram 
omni populo posteriora ipsius osculetur; oui quinque $6Udos 
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Le quarante-cinquième article défère le duel 
à ceux qui refusaient de s'en tenir au serm^it. 
Le législateur lui-même avait pressenti combien 
une pareille disposition était barbare, et il avait 
indiqué les motifs qui l'avaient déterminé à l'a- 
dopter. «C'était, disait-il, pour prévenir le par- 
«jure contre ceux qu'on accuse de quelque cri- 
cc me ; » et il faut- le dire, cette disposition n'était 
point nouvelle, elle était empruntée de k lé- 
gislation Scandinave : promulguée par Fronton, 
roi de ce pays , et contemporain d'Auguste , eUe 
avait été adoptée par toutes les peuplades >du 
nord. 

Au milieu de ces dispositions barbares, on re- 
marque, avec intérêt, celles qui dëfeiiçl^nt de 
maltraiter les Gaulois. La loi.goipbette fut abro- 
gée sous Louis-le-Débonnaii*e ; mais cette ab- 
. rogation fut presque sans effet , et la loi igom- 
bette a été maintenue, du moins en partie, par 
les tribunaux bourguignons. C'est un feit dé- 
montré par les plus fameux jurisconsultes, il 



ilii cujus canem involavit cogatur exsolvere ^ et mulctœ no^ 
mine solidos duos,,. (Add. II, lO.) 

Si quis acceptorem aiienum involare prœsumpserit , aut 
sex -Mnclas carnis acceptor ipse super testones comedat ; 
€tut certe si noluerit^ sex solidos illi cujus acceptor est coga- 
tur exsohere , mulctœ autem nomine solidos duos, ( Tit. II. ) 

22. 
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me suffira de citer Chasseneu, le président Fa- 
rre, et Guy-Coquille. 

La loi gombette indique les titres et les attri- 
butions des magistrats préposés à radministra- 
tion de la justice, et qui étaient à peu près les 
mêmes dans les autres parties de la France , étran- 
gères au royaume de Bourgogne. 

Les principaux étaient les comtes du palais: 
ce titre de comte désignait, sous les derniers 
empereurs romains, les courtisans qu'ils affec- 
tionnaient le plus, et qu'on appela leurs com- 
,pagnons, comités. Ou les distingua ensuite: ceux 
qui rendaient la justice en l'absence de l'empe- 
reur, en son nom et dans l'intérieur de son pa- 
lais, s'appelèrent comités palatii^ comte du palais; 
celui qui était préposé aux écuries, cornes sia- 
buli, que nos ancêtres ont traduit par con- 
nétable, etc. 

Dans le royaume de Bourgogne, les comtes 
du palais étaient les assesseurs du roi quand il 
s'agissait de décider des aHaires d'importance , 
ou de l'appel des jugements rendus par les 
comtes provinciaux. 

Les majordomes étaient maitres-d'hôtel de la 
maison du prince^ les surintendants de la do- 
mesticité : devenus dans la suite les conseillers 
et les principaux ministres du prince, ils ont 
pris le titre de maires du palais , et se sont em- 
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parés, en cette qualité, de tous les pouvoirs, et 
souvent du trône. 

D'autres officiers étaient chargés de rapporter 
les requêtes au prince, de rédiger ses décisions, 
et d'y apposer le sceau de ses armes. La loi gom- 
bette les désignait sous le titre de chanceliers. 
D'autres étaient délégués dans les provinces, et 
chargés d'examiner les actes d'administration des 
comtes provinciaux et de leurs lieutenants ap- 
pelés viguiers ou vicomtes. 

Le droit romain , que les anciens Gaulois con- 
tinuèrent d'observer en tout ce qui n'était pas 
contraire à leurs coutumes, n'était autre que 
le code théodosien. Les pays occupés par les 
Francs étaient soumis à la loi salique. 

La loi gombette était te code des vastes pro- 
vinces du premier royaume de Bourgogne , qui 
comprenait le duché appelé depuis province de 
Bourgogne, le Comté, ou Franche - Comté , le 
Dauphiné, la Provence, Genève, et quelques 
autres pays en-deçà et au-delà des Alpes. 

A l'exemple des Bourguignons et des Visi- 
goths, qui s'étaient établis dans les provinces 
méridionales, Clovis, qui avait aussi sous sa 
domination des peuplades gauloises , leur avait 
conservé leurs lois particulières ; ainsi le Gaulois 
ou Romain était jugé selon le droit romain et les 
anciennes coutumes locales que les Romains eux- 
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mêmes avaient recelées après la conquête. Le 
Franc salien, c'est-à-dire les Francs qui avaient 
acoompag[né Goyis, suivaient la loi salique; le 
Franc npuaire , c'est-à-dire les Francs qui , après 
le départ des Saliens pour les Graules, s étaient 
fixés sur les rives du Rhin, et avaient fondé Tan- 
cien royaume de Cologne , étaient jugés selon les 
lois ripuaires ; le Bavarois suivait le code bava- 
rois ; le Goth suivait les lois gothiques. 

Montesquieu n'avait qu'esquissé le tableau de 
ces diverses législations. Le judicieux et savant 
Cfaabrit a entrepris avec autant de talent que de 
succès de débrouiller ce chaos. Avant lui, Bou- 
lainvilliers et l'abbé Dubos avaient ausâ cherché 
à approfondir cette matière ; mais l'un et l'autre 
s'étaient d'avance créé un système auquel ils s'ef- 
forçaient de tout rapports. De là quelques er- 
reurs graves à travers quelques découvertes 
utiles. 

Ce n'est que dans l'excellent et impartial ou- 
vrage de Chabrit que l'on peut apprendre à 
connaître l'origine et le caractère particulier 
des divers éléments de notre législation primi- 
tive (r). 

Ciovis, en laissant à tous 1^ citoyens la li- 



(i) Pè la Monarchie française, et de ses lois, p«r Mon- 
•ieur Chabrit y Bouillon, 178S. 
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berté dé vivre sous la loi qu'ils voudraient, avait 
attaché plus d'avantage à la loi salique qu'à toute 
autre. L'un de ses successeurs, Clotaire II, main- 
tint cette Éaculté par un règlement spécial. Cha- 
que citoyen devait déclarer sous quelle coutume 
il voulait vivre; cette déclaration devenait un 
engagement irrévocable : ainsi dès qu'un Romain 
ou un Gaulois s'était soumis à vivre 5elon la loi 
salique, il était censé Franc et jouissait des mêmes 
droits; aussi la loi salique fut la plus généra- 
lement suivie, excepté dans les pays habités par 
les Goths, les Visigoths et les Bourguignons. 

Le droit romain était la loi des ecclésiastiques, 
de quelque nation qu'ils fussent. Mais les rois 
leur accordèrent, par des règlements particuliers, 
tant de privilèges, que le clergé devint dès lors 
un corps indépendant , et bientôt on le vit re- 
cevoir, comme prince temporel, les hommages 
des rois eux-mêmes. Devenus chrétiens , les chefs 
des peuples et les peuples eux-mêmes , habitués 
à voir dans les druides, dans les ministres du 
culte qu'ils avaient abandonné , leurs magistrats 
et leurs juges suprêmes, étaient tout disposés à 
environner d'un respect , d'une soumission sans 
bornes , les prêtres de la nouvelle religion qu'ils 
avaient embrassée ; de là cette tendance des rois 
et des grands à rechercher l'appui des chefs du 
clergé, pour étendre les prérogatives de leurs 
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droits au-delà des limites fixées par les lois fon- 
damentales de Fétat. 

Les bornes que je me suis imposées dans cet 
aperçu rapide, ne me permettent pas d'exami- 
ner les conséquences de ces premières usurpa- 
tions des pouvoirs , des malheurs et des crimes 
dont notre religion toute divine fut si souvent 
le prétexte, et dont jamais elle ne pouvait être 
l'excuse. 

A ces causes de la complication , de robscorité 
de notre ancienne législation, nées de la diffé- 
rence des peuples, il Ëiut ajouter celles qui nais- 
saient de la division des classes des habitants, 
en ingénus, hommes libres, en ser£i et en 
esclaves. ' , 

Le roi s'était réservé de grandes portions de 
territoire. Celles qui formaient le domaine par* 
ticulier du prince s'appelaient villœ regiœ^ regor 
liœ% leur produit devait suffire à ses dépenses 
domestiques. Les contributions publiques étaient 
exclusivement affectées aux besoins de l'éUL 
D'autres portions étaient données en jouissance, 
pour un temps déterminé , aux hommes de la 
nation, gentis homines ( gentilshommes ), à titre 
de récompense, d'honneur. Ces concessions tem- 
poraires s'appelaient bénéfices , et reçurent en- 
suite le nom de fiefc. Ces notables, ou nobles, 
disposaient, à leur tour, d'une partie de ces ter- 
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res 611 faveur d'autres : les premiers étaient les 
vassaux du roi, et ceux à qui ils cédaient une par- 
tie de leur bénéfice , étaient les arrière-vassaux. 
Le bénéficiaire du roi n était qu'usufiniitier; il en 
résultait que l'arrière * vassal perdait ses droits 
quand le vassal direct venait à mourir , ou être 
privé de son bénéfice. Telle fut l'origine de ce 
que nous appelons la noblesse, et il est évident 
qu'elle n'était que personnelle : il en était de 
même des titres de duc, de comte, de marquis. 
Ces titres ne désignaient que les administrateurs 
civils et militaires des provinces, des villes, et les 
chefs préposés à la garde des firontières. 

Les vassaux avaient un droit de juridiction 
sur leurs arrière- vassaux , et ceux-ci sur les serfs. 
Il y avait des vassaux laïques et ecclésiastiques : 
la loi commune réglait les différents dans la ju- 
ridiction laïque, le djcoit canonique djins les au- 
tres. Le mode de procédure et la nature des 
peines variaient suivant la différence des tribu- 
naux et la qualité des parties. 

Le comte ne prononçait pas seul dans son dé- 
partement, il n'était que le chef du tribunal; il 
avait sous sa direction des vicaires, des cente- 
niers, qui, distribués sur divers points, prési- 
daient eux-mêmes les tribunaux inférieurs : ils 
avaient pour conseil des hommes libres , les vas- 
saux , les prélats qui se trouvaient dans leur ar- 
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rondissement. Tous devaient assister à leurs 
plaids 9 et ils s'adjoignaient des clercs ou lettrés, 
sous le nom d'échevins, ou d'assesseurs : il en fal- 
lait sept pour un jugement rendu par le comte, 
et trois seulement pour un jugement rendu par 
un vicomte ou vicaire. 

Le comte ne connaissait que des affaires qui 
intéressaient les hommes libres; les vicaires, de 
celles de vilains; celles des grands étaient por- 
tées aux assises du roi, qui pouvait se faire rem- 
placer par le comte du palais. 

L'assemblée générale du Champ-de-Mars dé- 
cidait des affaires qui intéressaient l'état. C'était 
à la suite de ces assemblée3 que le roi envoyait 
dans les provinces des commissaires, appelés 
nUssi dominicij chargés de publier les ordon- 
nances de l'assemblée générale , de recevoir les 
plaintes des justiciables^ et de réprimer les 
abus. 

Mais ces assemblées n'étaient plus les mêmes 
qu'avant l'invasion des hordes nomades, toujours 
errantes, toujours armées, qui se trouvaient natu- 
rellement réunies pour délibérer sur leurs com- 
muns intérêts. Mais fixées enfin sur un vaste 
territoire conquis, divisées par classes, attachées 
au sol qu'elles cultivaient, soit comme proprié- 
taires, soit pour le compte d'un maître, elles 
ne pouvaient plus se rénnir, et ces assemblées 
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du Champ- de -Mars n'étaient composées que 
des grands, des principaux magistrats; et la 
nation n'étant point représentée , les abus pou- 
vaient être signalés, mais rarement réprimés. 

Les, bénéfices accordés, soit aux laïcs, soit 
aux ecclésiastiques, conféraient aux titulaires le 
pouvoir civil, militaire et judiciaire. En plaçant 
le droit de rendre la justice au rang des privi- 
lèges, on eût rendu inutile le bienfait même 
d'une législation uniforme pour toutes les pro^ 
viiices et pour toutes l«s classes de citoyens , puis- 
que tout était arbitraire quant à l'application 
des lois. Une organisation aussi vicieuse prépa- 
rait une révolution inévitable. En s'isolant de la 
nation, avec laquelle et par laquelle il pouvait 
tout , le prince restait à la merci des corps pri^ 
vilégiés qu'il avait créés, et qui, après avoir avili 
son autorité , devaient nécessairement l'anéantir. 
On n'éprouve que des regrets en trouvant au 
milieu de tant de désordres le germe de la plus 
sage, de la pkas utile des institutions. Non-seu- 
lement chaque citoyen devait être jugé suivant 
la loi qu'il avait librement adoptée, mais il avait 
pour juges ses pairs. Ainsi un Gaulois était 
jugé par des Gaulois, un Franc, par des Francs, 
un Bourguignon par djes Bourguignons. 

Les juges pairs se divisaient en deux classes : 
La première comprenait les ducs, les comtes, 
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les sagibarons (i) et les antrustions (2). Chaque 
cause était décidée par des juges du même rang, 
de m^me condition que les plaideurs. La seconde 
classe, confirmée dans ses prérogatives par une 
ordonnance de Clotaire II, en 61 5, était com- 
posée de pairs bourgeois. En vertu de cette or- 
donnance les jiiges pairs du second ordre de- 
vaient être choisis parmi les habitants du lieu où 
les parties avaient leur domicile. Le magistrat 
qui présidait était assisté ordinairement de douze 
pairs: c'était un usage emprunté des anciens 
Germains. (Voyez Mallet, dans son Introduction 
à l'histoire de Danemarck.) 

Notre jury est-il autre chose que cette pairie 
bourgeoise , perfectionnée d'après les progrès et 
les besoins de la civilisation ? Il y a , entre l'an- 
cienne et la nouvelle institution, identité d'at- 
tribution et même de nombre. 



(i) Les hauts barons étaient au-dessu| des ducs et des 
oomtes. Il fallait pour obtenir ce titre être propriétaire de 
plusieurs châtellenies. 

(a) Ou leudes, hommes du roi, vassaux du roi. Suivant 
Tacite 9 les Germains appelaient leudes les jeunes gens qui 
accompagnaient volontairement le roi dans des expédition^ 
guerrières^ Marculphe, dans ses Formules, appelle les leudes 
antrustions; 
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DEUXIÈME ÉPOQUE. 

Tant que les bénéfices furent amovibles^ Fau- 
torité royale put être souvent compromise, mais 
non pas anéantie. Les grands tenaient au trône 
par l'espoir d'obtenir d'autres bénéfices , ou de 
se maintenir dans ceux dont ils jouissaient. Cette 
opposition d'intérêts entre les vassaux immédiats 
et les arrière -vassaux soutenait encore l'auto- 
rité royale contre les prétentions et les enva- 
hissements de la puissance ecclésiastique, qui 
avait l'avantage d'une inamovibilité réelle : car 
les donations n'étaient pas personnelles au chef 
de l'évêché, du jnonastère , ou de l'église , mais 
au saint qui en était le patron, et l'on eût re- 
gardé alors comme un sacrilège irrémissible la 
seule pensée de rien changer à ce genre de libé- 
ralité. Le clergé héritait chaque jour, acquérait 
chaque jour et de nouveaux domaines et de 
nouvelles prérogatives, et n'était exposé à au- 
cune chance de perte ou d'aliénation. Il eut bien- 
tôt ses tribunaux particuliers, ses magistrats, 
ses lois , et des armées à ses ordres , et comman- 
dées par des prélats ; tout était du ressort de ses 
juridictions : des magistrats de son choix pro- 
nonçaient sans appel sur les biens , l'honneur , 
la liberté, la vie de leurs vassaux. 
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Le désordre fut au comble lorsque les béné- 
fices laies forent usurpés par les titulaires, et la 
loute-puissauce niinistérielle des maires du pa- 
lais porta le dernier coup aux lois fondamenta- 
les de l'état et à l'autorité royale. Le premier 
des Pépins rendit héréditaire , dans sa ÊuniUe, la 
charge de maire du palais, et son petit-fils, poor 
placer la couronne sur sa tête , n'eut qu'à le toii- 
lour. L'héritier légitime, en descendant du trône, 
n'inspira ni regret, ni pitié. Il eût été ùtale à 
Pépin de se faire élire au nom, mais à Finsço 
de la nation, par tous les grands vassaux : il se 
borna à se faire sacrer par un archevêque de 
Mayence , et ensuite par le pape Etienne. Cette 
cérémonie religieuse, substituée à une élection 
civile, fiit un événement très-remarquable, dont 
l'usurpateur lui-même ne prévit pas les consé- 
quences, qui devinrent funestes à sa propre dy- 
nastie. 

Cbarlemagne en eût prévenu la chate, si, 
avec des talents et des lumières au-dessus de son 
siècle, et au lieu d'épuiser ses forces et ses 
moyens dans une guerre d'extermination contre 
un peuple sur lequel il n'avait aucun droit, il 
eût employé les ressources de son génie et de sa 
puissance à diriger , à consolider ces grands pro- 
jets dont l'exécution a immortalisé son règne. 

En appelant à sa cour, en occupant daas ses 
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armées une noblesse turbulente et factieuse, il 
suspendit du moins le c^rs des maux dont l'a- 
narchie féodale accablait la France. Il voulut en 
prévenir le retour en fondant de nombreux éte- 
blissements d'instruction publique :mais malheu- 
reusement', il concentra l'instruction dans les cloî- 
tres; le clergé, plus instruit, ne devint ni moins 
ambitieux, ni plus tolérant, et ce germe de tous 
les genres de gloire qui. se 'rattachait au nom de 
Charlemagnè , et à tous les instants de sa vie po- 
litique, périt avec lui. Il fit peu, parce qu'il ne fit 
pas tout ce qu'il pouvait faire. Il avait, il est 
vrai, rétabli les grandes assemblées annuelles; 
mais, composées des mêmes éléments, elles de- 
vaient avoir les mêmes résultats. Au lieu d'établir 
un système de législation et de procédure uni- 
forme, il laissa subsister toutes les juridictions 
féodales. Nouvel Hercule, il pouvait nettoyer les 
étables d'Augias, il ne fit que signaler leurs dan- 
gereuses émanations. Le diadème impérial fut 
toujours chancelant sur la tête de ses faibles 
successeurs. 

Les bénéfices, soumis de nouveau aux condi- 
tions de l'amovibilité, fournirent à Hugues Capet 
un moyen puissant d'usurper le trône, et de 
fonder une dynastie nouvelle. Devenu le plus 
puissant des grands vassaux de la couronne , il 
n'eut qu'à promettre aux autres vassaux l'héré- 
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dite de leurs bénéfices , au clergé, de nouvelles 
donations , de nouvelles prérogatives ^ pour Caire 
prononcer, dans l'assemblée de Noyon, la dé- 
chéance du dernier héritier de la race Carlovin- 
gienne. 

Assuré du suffrage des prélats français , il 
brava l'opposition de la cour de RoroCy dont il 
connaissait la politique , encore plus intéressée 
que redoutable. Il ne songea qu'à augmenter ses 
richesses et son pouvoir; il usurpa toutes les 
propriétés qui se trouvèrent à sa convenance, 
et sans prévoir, ou du moins sans rien &ire 
pour prévenir les conséquences d'une funeste 
concession, il rendit tous les bénéfices hérédi- 
taires, il laissa tous les seigneurs s'emparer àt 
l'autorité dont ils n'étaient qu'usufruitiers , et 
la France , qui avait pu concevoir , sous Charle* 
magne, l'espoir d'un moins funeste avenir ^ re* 
tomba dans les ténèbres de la plus stupide igno- 
rance, et dans l'abjection de la plus humiliante 
servitude : plus de loi que le caprice du maître, et 
chaque ville, chaque bourg, chaque village eot 
le sien. Tout ce qui n'était pas seigneur était serf^ 
tout ce qui n'était pas oppresseur était opprimé. 

C'en était fait et du pouvoir, et peut-être de 
l'existence même des Capétiens et de la troisième 
dynastie, si Louis-le-Gros , averti par ses pro- 
pres dangers, et éclairé par de sages ministres. 
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Suger, et les trois frères Gariande, n'eut af- 
firanchi les communes : il vendit un droit qu'il 
aurait dû restituer; mais cette Ëiculté mène 
accordée aux communes, de reprendre, à prix 
d'argent , leur liberté , fut f ncore un signalé bien- 
Élit. Chaque commune affranchie eut sa charte | 

particulière , et chaque charte établissait un nou- 
veau système d'administration« Les anciennes 
inmiunités municipales étaient mamtenues. Ou- 
tre le droit d'élire ses magistrats , sa milice , de 
nommer ses officiers, droit commun \' toutes 
las cités, on stipulait de nouvelles dispositions - 
sur les donations, les successions, etc. Les tri- 
bunaux reçurent de nouvelles attributions, de 
nouvelles règles de jurisprudence. Quelques 
prestations féodales furent conservées. 

Ces afSranclûssements ne furent d'abord ef-- 
fectués que dans les contrées restées sous l'au- 
torité du roi : mais le^ seigneurs , soit par défé- 
rence pour le prince, soit dans la crainte de 
voir leurs serfis s'affranchir eux-mêmes , car les 
mots insurrection et révolte ne sont synony- 

* 

mes que dans le vocabulaire des factions , se dé- 
terminèrent à vendre, à leur profit, ce qu^ik 
a^ent usurpé sans pudeur, ce qu'ils ne pou- 
vaient plus espérer conserver sans danger. 

Les ctoisades, par un concours de circon- 
stances singulières, enrichirent le clergé sansap- 

a. Inéd. ^i 
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pauvrir le peuple. Les citoyens achetèrent leur 
liberté', les moines achetèrent des biens que les 
croisés leur laissèrent à vil prix, pour fournir 
aux frais de leur longue et périlleuse expédition. 

Ges fréquents voyages en orient révélèrent^ â 
ces bandes de pèlerins armes, des mœurs et des 
arts inconnus, les heureux produits d'une cul- 
ture plus soignée , l'éblouissant appareil du luxe 
asiatique, et ces monuments qui avaient sur* 
vécu au génie, au talent, à la haute civilisation 
qui en avaient inspiré la. création. Les croisés 
rapportèrent dans leur patrie, sinon les moyens, 
du moins le désir *et le besoin de les reproduire 
Les premiers essais furent informes etients. De 
précieux manuscrits furent copiés, mais ils n'en- 
richirent encore que les monastères. Quelqnei 
laies laborieux eurent cependant le courage et 
le bonheur de pouvoir méditer ces débris échap- 
pés à la torche incendiaire de$ destructeurs 
d'Alexandrie. 

La découverte d'un ancien manusoit des.Faii' 
dectes de Justinien , trouvé à Florence ea 1 1 3^ « 
amena de nouveaux changements dans la l^;is- 
lation. Saint Louis en obtint une copie. Si Tob 
se fut borné à corriger d'après cette cofopil»' 
tion plus savante que régulière^ les aiHâenoes 
lois barbares, la législation eut. acquis en menoie 
temps plus de clarté et de précision ; mais tht 



tut ^iopte^ daiis sao etttier, et les aociemie» 

Laise^a nous apprend quei avmt ele*. jnsqti^à 
cette t}pot|ue , Tétat <.ie ia judictttnre. 

a Les- comtes* liît-ii, aur. titre ues jùus aes yw» 
i^Utes de vitla^e}^ avaut qu iis^ euss<*iït empiété 
t !a seigqeorte ùes villes levaient ue^Iieutmmnls^ 
«. sous- Qux, qui, s<ilou ia div^ir^té des- provîmx^s 
4. étaieut uomaitîS' vicomtes, juasi comiiom ^*iCGfn 
V ^^rtifUe:f^ «ju prévôt^ cpuiu prreposHé.juré dicen^ 
c ùio^ ijn viguiers> cfuasi ^^tcarti comiùx/n^ ou ciià- 
A relains^ (fuast ijttstromm custodes. Tous lesqueis- 
c étaient juges eu Tobsefice des comtes, et quauti 
1 les comtes étoieot presefit^* ils letir euvoyment 
t les mêmes atfaires^ pour eu être tlecfaargiés^ » 

tesducsei les comtes» devemisseis^oeursaoïi* 
veraiiis des pays doufr ils» n'étaieut» dan^ Toiik 
jjue, qiie les magistraf s^ amovibles» detbàgcterout 
Je reutire la ju^ice e» première iostance. t* Ccr 
c :t était partout, au commencemeot;». ajoutir le 

V même auteur, qti une même justice et un même 
. luditoire des comtes et de lenrs^ lientmiant».' 
< 'uais ropintàtrete fit que ceux qui éloi^it con^ 
. .lâinnês par les vicomtes, >igtuer»s prévôts» 

V ju diàtelainsi. ne^ se tenant vaincus* voulaient 
. encore être ouis et jug^ par les comtes,, ce 
. rtii tf7uma en cmitume. at donna sujet Jt ces 



> 
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«lieutenants de prétendre, par succession de 
a temps, justice séparée, ressortissant par appel 
« devant les comtes , de même façon que les ar- 
« chidiaores, qui étaient autrefois comme les lieu- 
ce tenants des évéques, et en la justice, et au 
« maintien de leur revenu, ont peu à peu usurpé 
<c un auditoire à part, à ce degré de juridiction 
« ecclésiastique ». 

. Tel fut le désordre des tribunaux pendant l'a- 
narchie féodale. La découverte des Pandectes 
oréa un dsoit nouveau. Les juges jusqu'alors, 
quelles que fussent d'ailleurs leurs attributions, 
étaient sans instruction , et pouvaient s'en passer, 

« 

car le duel et les épreuves décidaient de toutes 
les causes. Celui que le hasard ou l'adresse avait 
fait triompher dans le combat judiciaire, ou les 
ordalies (f), était absous de plein droit. Mais 
cette manière, souvent injuste, et toujours bar- 
bare, de terminer les contestations litigieuses^ 
ayant été remplacée par l'application des maxi* 
mes de droit établies dans, les Pandectes, les 
seigneurs des fiefs, qu'une ignorance profonde. 



(i) Épreuves du feu, du fer chaud, de Teau, du doel, 
du potage judiciel, du fromage bénît, de l'eau bouillante, de 
la croix verte, des dés posés sur des reliques dans une en» 
veloppe de laine, etc. Les fonctions de juge se bornaient h 
en être témoin et à en. ccmstater les résultats. 



fiâtes, |u*r HpnoL iU* ::8mm!nwïs iwuiluîSi Triar Iksî 
iiMtiw*i i<*oif«mytrw»U'^, wu ^ài^ ïht^ ^M^ssÀtmft 

t^^^teHtit$ai4pt^. Tnits tel; ^HztQSOim. ite; ^^lei^^miiii^ 
-itQ ^lî» iKrilwtlit} v/I'ïiji^ ^i*e$iiilt tjMir te tw iioi- 
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n'eurent, pendant long-temps, qu'un petit nom- 
bre de causes à juger. Mais la loi était faite, 
les vassaux devinrent moins timides, et les hauts 
barons eux-mêmes furent contraints de se^u- 
mettre à l'autorité d'un prince qui avait le sen- 
timent de sa digtiité, et les ojoyens et la vo- 
lonté bien prononcée de la fai^jp respecter. 

Ainsi le règne de saint LouiiS fut Tépoque 
d'une double et salutaire inuovation dans les 
lois et dans l'ordre des juridictions chargées 
d'en faire l'application. Le régime féodal ne fut 
pas détruit, mais ses prérogatives furent res- 
treintes dans des bornes plus étroites, et l'affran- 
chissement des communes reçut une nouvelle 
et puissante garantie. 

TROISIÈME ÉPOQUE. 

Les seigneurs laïques et ec^^lésiastiques^ et les 
grands vassaux de la couronne, ne regardèrent 
plus comme au-dessous d'eux des fonctions 
que le roi se faisait un devoir.de remplir lui- 
même, et s'ils ne présidaient point le premier 
tribunal du pays soumis à leur domination, ils 
s'honorèrent de siéger dans le parloir du roi^ 
qu'on appela aussi parUamentj ensuite parle- 
ment. Jusqu'alors ce conseil supérieur, qui était 
en même temps celui du roi , trop occupé des 
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afEadres qui intéressaient l'état en général, dût 
cesser de s'occuper des affaires litigieuses. 

.Bientôt, sous le même titre de parlement, 
ut établi le grand tribunal {maximum tribunal)^ 
chargé spécialement de connaître des affaires ju- 
diciaires, et, en i3oa, fut publié l'édit de Phi- 
lippe-le-Bel , portant, « que pour le bien de ses 
ce sujets et l'expédition des procès, il se tien- 
ce drait, deux fois l'an, deux parlements à Paris, 
ce deux échiquiers à Rouen, des journées, on 
ce grands jours, à Troyes, un parlement à Ton- 
ce louse , tel qu'il se tenait anciennement. » 

Ges parlements de Paris furent présidés par 
les comtes de Boulogne, de Dreux, l'archevê- 
que de Narbonne, et l'éyéque de Rennes. On 
trouve au nombre des conseillers jugeurs le 
connétable Gaucher de Ghâtillon. Ainsi se for- 
mait un. nouvel ordre de juridiction. Le besoin 
de lois écrites, plus convenables aux moeurs du 
temps, avait fait admettre les Pandectes comme 
droit commun de presque toute la France. La 
plupart des communes avaient recouvré leur 
constitution municipale, mais la nation était en- 
core-privée de l'exercice de ses droits : plusieurs 
siècles d'anarchie avaient interrompu l'action 
des lois fondamentales de l'état ; un événement 
extraordinaire hâta cette révolution dans l'ordre 
politique et judickirê. 
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Louis IX avait reconnu et ftcé les Itmîtts ém 
pouYcms, spirituel et temporel > par la pnpoah 
flqve sanction , qui n'a jamaif cessé d'éire Un 
d^^Cat. fionif ace YIII osa néanmoins n o m t wa. tsm 
^acpie en "France sans Tintervention de Hn- 
lippe IV j dit le Bel^ et fulminer un interdit cmrire 
le royaume (i). Philippe convoqua tes étals gé- 
néraux ^ et ce fut la première assemblée qui mé- 
rita ce titre et le justifia p^ ison énergique op- 
position MX injustes prétentions de la cour de 
Rome. Ce fut la première fois aussi qu^ la na- 
tion fut réellement représentée. Alors lot nro- 
damé à Rouen oe principe de notre droit public, 
aussi ancien que la tnonardiie^ qu'à la natîm 
Mule réunie au roi, appartient le pouvoir con- 
stituant. Ce droit ne fut point contesté ^ mais les 
nobles et le clergé, moins attachés anx intérêts 
dis la patrie qu'à leurs prérogatives nsmpécs , ne 

(i) Bonifaee VÎII aTaît envoyé à Paris Jacques des Hor- 
mands, aréhidiacre de Narfaoïme, sotnmer Mitippe-le-Bef 
de recomaf tre quil leaait du pq>e la tùafetmaeté ée la 
coarame de Fraooe* H avail écrit à ee prôce: c 
▼oos 11009 êtes soufiiis dans le temporel coiaoïe àam» le 
ritnely et que nous maintenons pour liérétiqoes tous ceux 
qui pensent différemment* • Le roi avait répondu : « Qœ 
votre très-grande Êituité sadie que pour le tempord aous 
ne sommes «mmis k personne, et que ncms tenons poor des 
laqnins et pour des fous ceux qui peasenc entrenniL • 
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vin^ltqu'avec line' extrême répugnance les pté*- 
bétetis, qu'on appela dès lors le tiers^tat, pren- 
i^bpc part 4 Taclmmistration publique. 

L'assemblée convoquée le a8 mai i3o2, e^ 
une, des époques les pt^ïs mémorables de noire 
histoire. Cependant les représentants des coni'^ 
munes n'avaient signalé leur admission ctans les 
assiçmbiées nationales qne par un dé-vouement. 
sans bornes ta la caase publique, «t par une res- 
pectueuse déférence pour les deux aiitres ordres, 
qu'ils laissèrent, saas nuUe opposition, 19e placer 
«a premier ra^g. 

Tandis que les députa de la noblesse et 4a 
•clergé siégeaient ^utonr xln trône , et sur la même 
ligne, les dépotés des .communes étaient hum- 
blement relégués au' pied dé leurs estrades. 

L'objet de cette assemblée était 4e. ht plus 
liaute^mportance : il s'agissait'de l^mdépemiance 
lâe 4a nation *et du trône. Le chancelier Pierre 
f^lolte y paria pour le roi ; il rappela , dans un 
discours v^ément, les prétentions du pape : les 
députés de la noblesse et des commîmes répon- 
dïresit par un cri d^indignation. 

Le comte d'Artois , cousin du roi , protesta au 
nom de la noblesse conu^ les prétentions de la 
cour "de Rome. L'ora*eur du^^leiçé t&cha de jus- 
tifier le pape , ^ demanda pour les députés "de 
cet ordre la permission de se rendre à Rome , 
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OÙ le pape avait convoqué un concile. La^Ai et 
la noblesse refusèrent cette permission, et som- 
mèrent le clergé de s'expliquer :H fallut opter 
entre Rome et la France. Le clergé^ encore plus 
intéressé qu'ultramontain, répondit que plusieurs 
évéques et abbés, possédant des duchés, des 
. comtés et des baronies , ne pouvaient se dispen- 
ser de servir le roi; mais les députés de cet ordre 
se retirèrent sans vouloir prendre part à la dé- 
libération sûr le fond de la question. 

Le vœu des députés des communes est re- 
marquable. On lit dans leur requête ces mots : 
« C'est une grande abomination d'ouïr ' que ce 
<c Boniface entende mallement,.. comme b..gre, 
a cette parole d'espiritualité : ice que tu lieras en 
a terre âera lié au Ciel , cofniûé si cela signifioit 
« que Dieu emprisonne 'dans le ciel ceux qiie le 
a pape met en prison Sur la terre ( jdcta inter 
Bonifacium FJII et Benediçtum Xl PP. et Phi- 
lippurriy etc. Traité -des droits et des libertés de 
l'église gallicane, t. III p. io6 édit. 1731; et dans 
le Trésor des Chartres, reg. CXXIX. fol. 1 la). ' 
Telle fut cependant l'influence du clergé , 
que la décision de l'assemblée ne fut pas en- 
voyée au pape : chacun des trois ordres lui 
adressa son opinion, et ce qui devait être un 
acte national, ne fiit que le texte d'une inter- 
minable controverse. 
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En dmgmt de système, la coar de H.m/ 
aconslamment marché au mme but. ma^, p,r 
d'aulresmoyens. E/le se fféa au sein de U FntKf 
même, dans le clergé régulier, un f«rt, p.j,^„, 
et nombreux. Le corps épiscop^l a.iM.u Jr, 
libertés gallicanes; les moines, et t.-,f c . -, 

composait le clergé r^uli^r, se VH.Î,.-. 1.' 

du moins la plus grai.de partie, montra :^.".; 
ardents défenseurs des pre,.„t,.,o. „:,,,;. „-. 

tamUcongrég«io„de5H:,«.,rt...:^ 

^'?naleeprsonop,„iitrete,,o....,rs «.-■... 
^ «criminelle, à d.f,,j;,^_ 



^traraontaines. 



.^ ^f » agitée aux ^u.^,.,,, , . 
'^«^ »e f.t décidée m,e wr U 
'^?^,Ufindudix-sept:.n:..-> 

1^ division des Fran,-- »«?••-> 
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pauvres, et le tiers-état,' sar qui pesait double- 
ment le fardeau des guerres , et par les soldats 
quil fournissait/ et par les contributions qu'il 
payait seid, sans avoir, coonme les nobles, à qui 
étaient réservées les places de chefs , paft au. bu- 
tin sur fénnemi, s'imposait spontanément les 
plus ^âindes privations pour venir au secours 
du prince , eC réparer le déficit du trésor. Heu- 
reux encore quand le produit de ces nouvelles 
impositions, si généreasemeq^t, si librement vo- 
tées par ceux qui devaient en^supporter toute la 
charge, n'était pasdétourué au profit de»ceux-là 
mêmes qui refusaient d'y ^contribuer. 

Dans l'assemblée tenue aous le roi Jean, en 
i353 - 1 354 5 1^ communes voulurent remédier 
à cet abus, et il fut décidé que des commissaires 
présideraâ^t à -la répartition, à la levée et à 
l'emploi des subsides voté^. pour ks" besoins de 
l'état, et que les commissaires pris dans le sein 
de l'assemblée tendraient compte du résultat de 
leur mission. L'assemblée, en s'ajouraant pour 
recevoir ce riipport, avait nommé une commis- 
sion permanente : elle avait nianifeA)é le vœu 
d'asseoir sur des^bases solides et uniformes les 
principes de potre droit public, et de toute l'ad- 
ministration intérieure. On rendit sa décision 
impossible; les subsides votés entrèrent dans le 
trésor public, sans que l'emploi en fut ultérieur 
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rement réglé, et jusqu'à rassemblée d^Orléans, 
commencée sous François II , et oontiiniée sous 
Charles IX , on né convoqua guère que des as- 
semblées de notables désignés par la cour, et 
pris dans les deux premiers ordres; mais il est 
juste de faire observer que, malgré ce choix, il 
se trouva, même parmi les ordres privilégia, des 
hommes courageux, défensttirs des droits de la 
nation. 

U me suffira de citer rassemblée de Coignac, 
sous François I^', ou se trouvèrent réunis aune 
deux premiers ordres quelques membres de la 
haute magistrature, qui représentèrent le tiers- 
état. Ce fut dans pette assemblée que, sur la 
proposition des députés de Bourgogne , fht an- 
nulé le honteux traité arraché k François I^^ , 
pendant les ennuis de sa captivité k Madrid. 

Déjà avait» commencé le régime des ordon- 
nances, et Fenregistrement parlementaire avait 
été substitué aux votes des états; de nouveatn 
parlements sédentaires avaient été établis, et 
leur juridiction embrassait , dans des limites dé- 
terminées pour chaque cour de justice, toutes 
les provinces de France. 

Mais les attributions de ces. cours souveraines 
n étaient pas encore bien déterminées. Les tri- 
bunaux ecclésiastiques se maintinrent long-temps 
indépendants, et cet ordre formait dans Tétat 
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une puissance au-dessus de la loi co mm u n e, jus- 
qu'à ce que l'admission de t appel comme d'abus 
établît une jurisprudence nouvelle,, et investît 
les parlements de la connaissance des causes 
ecclésiastiques. 

Mais chaque parlement suivait une législation 
partiq^lière, qui différait encore suivant les di- 
verses coutumes àm juridictions subalternes de 
son ressort , et le mode de procédure pour cha- 
cune de ces cours était déterminé par ce qu'on 
appelait des arrêts de règlements. 

Le besoin d'une législation uniforme se faisait 
plus vivement sentir à mesure que l'instruction 
faisait de nouveaux progrès. Ce projet, souvent 
tenté, ne fut point alors exécuté. De là cette inex- 
tricable complication de droits . contradictoires*, 
de règles opposées dans l'état des personnes, la 
disposition des biens , les successions. L'héritier, 
dans un pays, était soumis à des formalités et 
des réductions inconnues dans un a^tte. La jiis- 
tice, rendue partout au nom dû même prince, 
suivit des règles différentes dans des contrées 
qui n'étaient séparées que par de légers inter- 
valles, et souvent dans des 'quartiers différents 
de la même ville. ' 

Ce chaos devait se perpétuer aussi long-temps 
que durerait le régime des ordonnances et l'en-» 
registrement parlementaire dont les rois, ou 



DU SEIZIÈME SliCLE. 367 

plutôt les ministres qui régnaient sous leur nom, 
s'affranchissaient par des lettres de jussion, 
Texil, et souvent par des actes de violence que 
rien ne ppuvait justifier. Aussi cette divergence 
de législation n'a cessé que lorsqu'une assem- 
blée assez éclairée, assez fort«, et munie de 
pouvoirs suffisants, frappa de nullité cet ef- 
frayant appareil de jurisprudence contradic- 
toire, et le remplaça par des codes uniformes 
et obligatoires pour toutes les classes de citoyens 
et pour toutes les parties de la France. 

L'Hospital a tenté cette grande, cette salutaire 
réformation , sans rien changer à l'ordre des ju- 
ridictions établies, et tel fut l'objet de l'assem- 
blée des états-généraux convoqués à Orléans, 
dont les (décisions formèrent pour cette époque 
un corps de lois constitutionnelles. 

Il me reste à rappeler les ordonnances de 
François V^j qui précédèrent cette époque, et 
qui régissaient la France avant et lors de* la 
convocation des états-généraux d'Orléans. 

Il me suffira, quant à la puissance ecclésias- 
tique, de faire observer que la pragmatique 
sanction, ouvrage de Louis IX, avait fixé les 
droits et les attributions de l'église gallicane, jus- 
qu'à l'époque du concordat entre Léon X et 
François I^''. 

Sous les règnes précédents, la cour de Rome 
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avait fait df ^ontinudles tentatives pour faire ab- 
roger «cet acte solenneL Tous le& efK>rls> les 
menaces et l'adresse de Laballue, pmir faire zbo- 
lir la pragmatique , n'avaient pu obtenir le moin- 
dre succès dans le parlement. On n'a pas oublié 
Téloquent réquisitoire du procureur * général 
Saint-Romain 9 au parlement de Paris, et qui, en 
présence d'un ministre tout-puissant , et malgré 
les menaces d'une destituti<m, avait déclaré qu'il 
était procureur-général du roi et de la nation, et 
que c'était dans l'intérêt et pour l'honneur même 
du grince, qu'il concluait au rejet de la demande 
du cardinal-ministre. Le parlement ^ décidé à re- 
fuser Teuregistrement, n'eut pas le regret de le 
faire contre les conclusions du ministère public 
Le procureur-général conserva sa pU^e, le roi 
fut juste envers ce magistrat citoyen, et, plus 
éclairé sur les motife secrets du ministre, il ne; 
se borna pas à le révoquer, mais', san3 ^ardpour 
la pourpre romaine et le caractère sacerdotal, 
il lui fit subir un long et ignominieux châti* 
ment; et ce roi, c'était Louis XL 

L'affranchissement des communes avait fait 
r litre le goût de» arts utiles. Les terres, cultivées 
par des mains libres , étaient devenues plus fé- 
condes; le commerce, les transactions sociales 
avaient créé de nouveaux besoins et de nou- 
velles ress(Mirces. L^s relations des citoyens entre 
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eux, les mutations de propriétés, les droits, lnê 
obligations, résultat du grand mouvement im* 
primé à toutes les classes de la société, rendaient 
nécessaires de nouvelles dispositions légisbtives, 
et il suffit de jeter un regard sur les recumis 
des ordonnances, pour se convaincre avec qoelle 
rapidité elles se sont multipliées. La plupart, 
faites pour des circonstances particulières, n^a^ 
vaioit dans leur application que la même durée, 
mais leur noinl»^ amenait souvent d^étranges 
contradictions avec celles qui les suivaient. Soit 
(léfant de lumières, ou de prévoyance, les au» 
teurs de ces ordonnances ne saisissaient pas les 
points géoéranx qui pondaient embrasser dans 
leur développement naturel une foule de cas 
particolieis que Fimpaitiale sagacité da magis* 
trat pouvait seule pressentir. An lieu de dét^r^^ 
miner les causes, on n*aperce%'ait, on ne |>réci' 
sait que les cftoséquences. 

Cependant ces dri atgatious souvent obfcor^:^ , 
et qui ouvraient un vaste cbamp a rarbîtraire 
des intcrprétatîoQs. et que r^tidaierit plus aff^ 
bignês eooore les sabtiies dAtbertiiMju^ d^ com 
menfatcors, dere&aïkzit pla% r^ir^. S^/ti^ Uaâ^ 
chons à Tépoq^je ou ces acU:% t^tlatif^ ^Àfr^si 
quelques déficîîjcfj* yljh risur ^ ^ r/;Mrtix h^jiu-%. 
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QUATRIÈME ÉPOQUE. 

Que de calamités, que de crimes entraine à 
sa suite la -violation d'une sage institution ! La 
dignité de chancelier a été long-temps une ma- 
gistrature nationale. Le chancelier ne pouvait 
entrer en fonctions avant d'avoir été reçu che- 
valier, et cet office cependant ne fut jamais 
inféodé y ni tenu, comme on disait alors, par 
baroniCy et ce fut pour écarter tout-à-fait Vinféo- 
dation que l'on introduisit la voie d'élection. 

Le roi réunissait un grand conseil extraor- 
dinaire composé des grands , des principaux 
magistrats des parlements de Paris et des autres 
parlements de France ^ et l'on procédait par voie 
de scrutin à l'élection du nouveau chancelier. 
Ainsi furent élus Guillaume de Dormans, frère 
du cardinal de ce nom, et Pierrep-d'Orgemont. 
L'assemblée devait être nombreuse , puisque le 
procès^'Verbal d'élection de ce dernier constate 
qu'il obtint cent cinq suffrages : cet usage se main- 
tint sQus les règnes de Charles V, Charles Vl, 
et Charles VIL Depuis , les rois ont nommé 
les chanceliers sans l'intervention de leur conseil» 
des pairs et des magistrats, et le chimceli^ n a 
plus été considéré que comme un simple minis 
tre. Si le mode d'élection eût été maintenu, Ik 
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France n'eût pas été gouvernée par mi Puprat , 
un Poyet, et n'aurait pas été sitôt privée de la 
sage administratÎQn de François Olivier et de 
Michel l'Hospital, dont les talents çt l^s vegptus 
eussent fixé l'attention, et mérité Ips si|£Eragçs 
de$ grands corps de la magistrature, dont ils 
étaiept rornement et les modèles. 

i.e ministère de Duprat fut fatal à la France. 
}1 avait suivi François T^ en Italie ; il vendit au 
pape I^çon X les intérêts de son pays et Thon- 
new de son maître. Ce fut lui qui proposa au 
roi François le fatal conix>rdat qui fut substitué 
à la pragmatique*3anction de saint Louis , et qui 
pendit la France tributaire de la cour de Rome. 
François n'eût pas violé la loi fondamentale de 
l'état, en imposant à la France, au profit de la 
caisse papale , une contribution onéreuse qu'on 
.appelait les annates. 

Le clergé de France ne fut pas même consulté 
sur une question de si haute importance. Duprat 
n'eut qu'à se faire ordonner prêtre, et ajouter la 
profanation à la félonie popr irecevoir le prix, de 
sa trahison. Il fut évêque de Meaux, d'Albi, de 
Valence , de Die , et de Gap , archevêque de Sens , 
abbé de Fleuri, et •réunit sur sa tête d'autres 
bénéfices; il fut nommé enfin cardinal en 1527, 
et quelques années après légat à iatere en France, 
où il vint couronner la reine Éléonore d'An- 

24. 
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triche. Il aspira même à la tiare, après la mort 
de Clément VII, en if)a4. U l'eût obtenue, s'il 
^n'eût pas été d'origine française. 

Il était devenu d'un tel embonpoint, qu'on 
fut obligé d'échancrer sa table à la place qu'il 
occupait. La chair d'ânon était son mets favori , 
et, à son exemple^ tous les courtisans en raffo- 
lèrent (i). Il avait irrité Louise de Savoie contre 
le connétable de Bourbon ; il l'excitait à excéder 
ce prince d'avanies et de vexations, le força à se 
jeter dans les bras de l'étranger, et fut cause 
de ces guerres désastreuses qui coûtèrent tant de 
sang à la France en-deçà et au-delà des Alpes. Son 
fils Guillaume Duprat fut évêque de Clermont. 



(1) Il mourut au château de Nantouillet, le 9 juillet iSgS, 
et fut inhumé dans la cathédrale de Sens, où il n'était jamais 
entré de son vivant. La justice di^ne termina par une hi- 
deuse maladie la vie de ce ministre prévaricateur. «Il mou- 
« rut, dit un de nos plas estimables historiens, d'une phthi- 
« riase , ou maladie de poux , fort tourmenté des remords 
« de sa conscience,. comme ses soupirs et ses paroles le firent 
ce connaître , pour n'avoir observé d'autres lois (lui qui était 
« si grand jurisconsulte ) , que ses intérêts propres et la pas- 
« sion du souverain. C'est lui qui a divisé l'intérêt du roi 
m d'avec le bien public, qui a mis la discorde entre le conseil 
« et le parlement, qui a établi cette maxime si fausse et si 
« contraire à la loi naturelle, qu'7/ n'est point de terre sans 
« seigneur, » 
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L'ordre judiciaire subit de grands changement» 
sous le ministère de ce chancelier ^ qui l'infecta 
d'un vice fécond en abus, la vénalité des char- 
ges, contre laquelle l'Hospital s'élève avec tant 
de force dans sou Traité de la Réformation, et 
que ce grand homme regardait comme la cause 
de tous les désordres de la^ magistrature, depuis 
cette fatale époque. 

Les cours et les tribunaux inférieurs se rem- 
plirent d'hommes plus ambitieux qu'éclairés, 
plus jaloux des prérogatives de leurs charges , 
qu'empressés à remplir les devoirs qu'elles leur 
imposaient : aucuns ne voulurent respecter les 
limites de leurs juridictions, qui, n'étant pas dé- 
terminées avec précision, laissaient un champ 
libre aux prétentions les moins fondées. De là 
ces débats scandaleux qui entravaient partout 
le cours de la justice. 

François V^ crut faâre cesser ces désordres, 
ces conflits de juridiction, également nuisibles 
aux intérêts du fisc et à ceux des justiciables , 
en publiant son ordonnance, datée de Crémieu, 
le 19 juin i536. Mais cette ordonnance n'était 
qu'un inutile palliatif. La cause du mal était 
dans la vénalité des charges, et les désordres 
continuèrent. 

L'ordonnance de Crémieu (ut suivie de trois 
du- même prince , et d'une seconde 
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ordonnance plus étendue que la première, et 
datée de Villefs-Coterets, du mois d'août iSSg. 
Sous les règnes suivants, de nouveâtt^ édits, de 
nouvelles déclarations sur le même sujet pft)uvè- 
rent encore Texistence des mêmes abus» 

Hien de tout cela ne serait arrivé , si l'on eût 
continué à observer le système d'élection pour 
la nomination du chef de la magistrature. Je ferai 
remarquer que le chancelier continue d'être 
désigné sous le titre de chancelier de Ftance^ 
comme au %émps où il était élu par les prinùes, 
les grands dignitaires, et les principaux mem- 
bres des cours souveraines. Ce fut aussi à cette 
époque que ïa charge de garde des sceaux fut 
quelquefois distincte de celle de chanceliell^. 

On aura une juste idée de l'importance atta- 
dïée à la dignfité de chancelier par la nouvelle 
formule qui fut, pour lapremièi'e fois, emploiyée 
lors de la promotion ■d'Antoine Duprat. Elle est 
moins connue que l'ancienne que l'on cite plus 
souvent. La nouvelle formule était ainsi conçue; 

a Vons jurez Dieu le créateur, et sur votre foi 
« et honneur , que bien et loy aument exercerez 
« l'état et office de chancelier de France, serez 
« obéyssa^nt au roi, et servirez audict estât envers 
« tous et contre tous, sans nul excepter; ferez 
a justice à un dhascung sans acception de per- 
a sonne : là où vous verrez qu'il y aura quelque 
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« rez tous actes concernant Testât, qui con vieil- 
ccneut estre faicts par ung bon et loyal chance- 
(c lier, comme ledict seigneur, et en vous de plei- 
« ne fiance ; et ainsy le jurez et promêitez. » 

Les événements ont malheureusement trop 
prouvé que les liens du serment ne sont qu une 
vaine formalité pour les hommes sans honneur 
et sans vertu, que la plus sûre garantie de la 
fidélité des premiers <i^>ositaires de l'autorité 
publique est dans leurs "Vertus et leurs lumières. 
Le chancelier Dupratse joua de son serment, 
et son exemple n'a trouvé ^e trop d'imitateurs. 

Poyist, l'un de ses successeurs, fit de cette 
haute dignité le plus honteux trafic. François F' 
le mit en jugement. La procédure prouvai qu'il 
était coupable. Il fut dégradé, banni de la capitale, 
et déclaré incapd;^le d'occuper aucune chaîne. 
L'arrêt n'était point trop sévère , et l'inconstant 
François I^^ osa blâmer les juges qu'il avait nom- 
més lui-même y et tout en convenant de la cul- 
pabilité de l'accusé, il eût voulu qu'il n'eût été 
puni qup d'une simple censure. L'influence des 
favoris et des femmes se renouvela sous le r^ne 
de ce prince, et ne finit pas avec lui : il n'en 
sentit les funestes conséquences qu'à ses der- 
niers moments ; il prévit tous les maux que cau- 
seiait l'ambition des Guises. Ses derniers con- 
seils à son fils furent bientôt oubliés. Tous les 
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leversésy et si les efforts de rSospital^ pour j 
rétablir Tordre^ larent inutiles poor ses cootci»- 
poraios^ il eul du moins la gloire dTaToir posé 
les principes qui ont serri de luKse auiL ordon- 
nances «pii ont illustré le siècle de Loais XIT. 

Les traTaux législalij&^ les institutians jndK 
ciaires qall a fondées seront rol)jet du Tolume 
soÎTant. J'ai cm deroir placer entre le texte dn 
traité de la réformatîon de la justice^ et le to* 
lume des règlements et des ordonnances qnll 
a rédigées^ cet essai qui se rattache à ces deux 
parties des oumges de ce grand homm^ 

P. J. Sl DUFET (de rYcmneL 
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